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ES PREMIERS PAS AU VENEZUELA 
D ix heures du matin. Il fait chaud. «Epouvantablement chaud. Dans l'immense hall de la douane, quelques rares ventilateurs font 
semblant d'entretenir un courant d'air 
trais. En vérité, il y a bien longtemps 
qu'ils ont renoncé à vaincre l'oppres-
sante chaleur de ce coin de la côte 
vénézuélienne. Ce n'est qu'à la tombée 
de la nuit que la fournaise cédera 
le pas à une petite brise parfumée 
venue des hauteurs de la chaîne en-
tière. 
D'ici là, il me faudra porter une 
chemise trempée de sueur, tantôt brû-
lante, tantôt glaciale lorsqu'un souffle 
d'air venu Dieu sait d'où se glisse 
indiscrètement entre elle et la peau. 
Dans le fond je n'en suis pas mécon-
tent, cela va me changer de l'éternel 
« crachin » rouennais. Mais aussi pour-
quoi a-t-il fallu que ce matin, quelques 
minutes avant de nuitter 1' « Antilles » , 
j'éprouve subitement le besoin de me 
mettre en « grande tenue» pour saluer 
le Venezuela. Avec cette chaleur, mo'i 
veston me gêne terriblement, et il V 
a bien longtemps que ma cravate 
— qui m'a coûté à bord 120 francs de 
repasage — a été rejoindre au fond 
d'une poche le mouqhoir trempé de 
sueur et quelques pièces françaises 
désormais inutilisables. 
— « Un carro, señor ? » 
Surpris, . je regarde mon interlocu-
teur, un petit bonhomme brun perdu 
dans une espèce d'uniforme kaki clair 
que je reverrais partout à travers le 
Venezuela. Une charrette ? Qu'est-ce 
qu'il veut que je fasse d'une charrette ? 
Je n'ai pas le temps de lui poser la 
question, qu'il s'est déjà saisi de mes 
deux valises et qu'il file vers une gale-
rie vitrée dont je suppose qu'elle mène 
à la sortie. Pour ne pas perdre mes 
bagages, je suis contraint de le suivre 
dans ce couloir à l'extrémité duquel 
on entrevoit, dans un embrasement 
de lumière, le groupe compact de ceux 
qui sont venu s attendre « le bateau de 
France » . 
Un douanier, petit métis jaunâtre 
dans un uniforme gris, vient d'arrêter 
mon porteur, afin de mieux renifler 
mes valises. J'en profite pour les récu-
pérer et expliquer au petit bonhomme 
brun que je n'ai que faire de sa car-
riole, et que, d'ailleurs, on m'attend 
dehors. Je ne veux pas entrer à Cara-
cas dans un fiacre ou un char à bœufs. 
Furieux d'avoir perdu un client, l'hom-
me à l'uniforme kaki s'éloigne en mau-
gréant contre ces « espèces d'étrangers 
qui se croient très malins et oui ne 
sont que des . . .» La sirène d'un cargo 
brésilien sortant du port m'évite fort 
à propos d'apprendre ce. que je suis. 
CANIGOU 
de Jacint VERDAGUER 
E En 1886, soit neuf ans après la parution de l'Atlantide, Jacint Verdaguer publie sa seconde gran-de épopée, Canigó. Entre temps la 
Llegenda de Montserrat, Idilis i cants 
místicas, la triomphale Oda a Barce-
lona et une traduction de la Nerto de 
Frédéric Mistral étaient venu grossir 
l'œuvre de celui qui apparaissait sans 
conteste le plus grand poète de la 
renaissance littéraire catalane. Nul 
doute que la composition de ces re-
cueils de poésie légendaire ou mystique 
n'ait préparé Verdaguer à son entre-
prise nouvelle. Aux visions terrifiantes 
et démesurées de l'Atlantide va succé-
der avec Canigou une poésie où le 
lyrisme gagne de plus en plus sur 
l'épique, où la douceur et la musicalité 
enveloppent la tragédie clu récit 
comme des echarpes de brume ouatée 
les escarpements pyrénéens. 
On connaît la théorie qui place l'ori-
gine de nos épopées . du Moyen-Age 
autour des centres de pèlerinages et 
des grands monastères qui en jalon-
naient le chemin. C'est précisément 
le récit d'nue édification d'abbaye, 
celle de Sàmt-Mà"rtin-du-Canigou, qui 
a été pour Verdaguer le point de son 
nouveau poème. Dans son cadre gran-
diose de montagnes pyrénéennes, au 
flanc même du Canigou, l'abbaye de 
Saint-Martin laisse aujourd'hui encore 
au visiteur un souvenir émerveillé. 
Sa crypte, ses trois nefs sont un bel 
exemple d'architecture pré-romane. 
Elle fut fondée vers l'an mille par le 
comte Guifred de Cerdagne qui fit 
profession en 1025 et y mourut en 1049. 
Une excavation en forme de corps 
humain, qui se trouve au pied du clo-
cher, serait, selon la tradition, son 
tombeau. Il l'aurait creusée de ses 
propres mains. En 1426 un tremble-
ment de terre éprouva l'abbaye, jeta 
bas son clocher et ruina une partie de 
l'église et du cloître. Ces dommages 
furent aussitôt réparés, mais par la 
suite le monastère périclita. En 1723 
il était supprimé. Longtemps aban-
donné, c'est seulement en 1902 aue, 
sur l'iniitative de l'évêque de Perpi-
gnan, Mgr de Carsalade du Pont, l'édi-
fice fut restauré. Lorsque Verdaguer 
le vit dans son décor sauvage de 
(Suite page 2) 
Après un ultime coup d'œil à mon 
passeport, le douanier s'efface comme 
à regret pour me laisser sortir. Quel-
ques pas encore et je débouche dans 
la cour du « Terminal de Pasajeros » , 
la gare maritime de La Guaira. Aveu-
glé par le soleil et la réverbération des 
murs trop clairs, je cligne des yeux et 
il me faudra attendre quelques secon-
des avant de contempler enfin ce pavs 
prestigieux, ce royaume de l'or noir, 
cet Eldorado si prospère que s'en est 
une insulte, cet empire des merveilles 
que l'on appelle Venezuela... 
Et bien, je vais être déçu. En ouvrant 
les yeux je suis obligé de constater que 
le « Terminal de Pasajeros » ressemble 
à toutes les gares maritimes du monde : 
un long bâtiment blanc devant lequel 
stationne un nombre incalculable de 
taxis, une large avenue bordée de 
buildings et de magasins, beaucoup de 
voitures américaines roulant très vite 
et sans ordre. Aucune charrette. Pas 
non plus de puits de pétrole. 
L'apparition de mon oncle — i l mis 
cherche en vain depuis un quart 
d'heure tellement la foule est dense — 
m'empêche de mettre en ordre mes 
toutes premières impressions sur le 
pays. Après les effusions d'usage, mon 
oncle me pose quelques questions sur 
la santé de la famille puis, sans me 
laisser le temps de répondre, il m'en-
traîne à travers la place ; 
— « Ven rápido, que veo alli un carro 
libre. » 
Décidément, je n'ai pas de chance 
avec les charrettes ce matin ! Pourtant, 
je n'en vois toujours aucune, c'est 
énervant à la fin. Ce n'est que lorsque 
ncus montons dans une superbe « Bel 
Air » 1956 que je comprends enfin raie 
les voitures de ce curieux pays ne sont 
ni des « coches » ni des « automóviles » 
mais seulement des « carros » . Est-ce 
par modestie ? Ou pour faire un con-
traste entre la rusticité du nom et le 
luxe éblouissant de l'objet ? La voiture 
démarre en trombe et s'élance à toute 
allure, cinq mètres à peine derrière 
une éblouissante Chrysler verte. 
Du paysage, je ne verrais que très 
peu de choses : la voiture est trop rapide, 
mon oncle a trop de questions à me 
poser. C'est à peine si j 'ai le temps 
d'apercevoir au passage l'écrasant 
building de la Direction des Services 
Douaniers de Maiquetia. Car nous 
avons déjà quitté La Guaira, bien nue 
l'avenue soit toujours la même, bordée 
des mêmes arbres et des mêmes buil-
dings. A voir comment sont logés les 
services douaniers, on comprend l'im-
portance qu'ils occupent dans l'é~ui-
ilbre du « presupuesto nacional » . Mon 
oncle, en cicerone bien informé, m'ap-
prend en effet que les revenus de l'Etat 
sont essentiellement de deux sortes : 
(Suite page 2) 
Del Pasado de Soller 
L a M o d e r n a c a r r e t e r a 
D A T O S C U R I O S O S 
[ Ï \ % C R Real Orden del 10 de agostó 
V I de 1833, se autorizaba la cons-
IMj tracción de la carretera de 
L H Sóller-Palma, con la anchura 
suficiente para circular por ella los 
carros. Mucho tiempo estuvo en el 
animo de nuestros antepesados" el lle-
var a efecto la realización de este 
sueño que, pese al bien inmediato que 
• Por Juan Arbona Castaner • 
habia de reportar a nuestra población, 
por motivos de discrepancia surgidos 
entre los organismos que promovieron 
la empresa, no fueron realidad hasta 
la fecha indicada. 
El año siguiente, 1834, el 22 de sep-
tiembre (fecha que bien merece ser 
grabada en nuestra historia local) co-
menzaron las obras de construcción de 
la moderna via, que dejaria para siem-
pre inutilizado el viejo y agreste ca-
mino que nos unia con la capital. 
Levantar lrjs planos de la moderna 
carretera correspondió a Don Lorenzo 
Abrines y a D. Juan Sora. Encargado 
este de la construcción del primer 
tramo, comprendido entre Sóller y ei 
Puente d'en Valls y aquel del tramo 
comprendido entre el citado Puente y 
el predio de Alfabia. El primer trozo 
fué terminado el año siguiente de 
inauguranse las obras, en 1835 y doce 
años después, en 1847, diose cima a 
las obras del segundo. 
Bover cita en su « Cronicón » que 
D. Bartolomé « Grech » , Mayol de 
apellido, fué el primero que recorrió 
con su carruaje la reciente carretera 
y que, al pasar por la ciudad, el vecin-
dario salia a verle y ovacionarle como 
un espectáculo nunca visto. 
Terminóse para Sóller, a partir de 
este momento, el aislamiento a que se 
veia obligado por su especial situación 
geográfica, causa de sus difíciles vias 
de comunicación. Con la construcción 
de la nueva carretera acrecentóse so-
bremanera, el desarrollo del comercio 
de importación y exportación que 
hasta este momento se hallaba rela-
tivamente estacionado por la dificultad 
de trensito y transporte por el viejo 
camino que nos unia con la capital. 
•El sollerense vio entonces abiertas las 
puertas de la prosperidad en un 
abrir y cerrar de ojos. 
Desde este momento hasta la cons-
trucción de la via férrea, las horta-
lizas, tomates, pimientos, y todas 
clase de frutas, naranjas, manzanas, 
etc . . eran transportadas a Palma la 
víspera de los días de mercado. A 
partir de las nueve de la noche podia 
observarse la procesión de carros car-
gados de mercancia que enfilaban la 
cuesta del Coll, procesión que duraba 
hasta las 12 de la noche saturando, 
a su paso, el ambiente de olor de 
mirto con que, generalmente, iban em-
baladas las mercancías para preser-
varlas del inevitable traqueteo que 
ocasionaba su transporte. 
En las oscuras noches de invierno y 
muchas veces con el camino cubierto 
de nieve, solo con la débil luz que irra-
diaba, el farol de aceite colgando del 
carro entoldado, el carretero dormi-
taba tranquilo cubierto de mantas y 
confiaba a los mulos el camino que 
conociân por sus muchos viajes. Algu-
nos trajinantes, para ayudar a los 
mulos, a subir la carga por la cuesta 
del Coll, adherían a sus carros un 
asno que desenganchaban al rematar-
la cuesta. El instinto del animal le 
conducía entonces de nuevo *1 establo 
pudiendo vérsele pasar solo por las 
calles de nuestra ciudad. 
Se estableció en Sóller un servicio 
de diligencias. Poco después, otros 
acometieron la empresa de constituir 
otras compañías. Las necesidades de 
los ciudadanos fueron causa de que 
algunos vieran en la aportación de 
carruajes para facilitra el transporte 
de viajeros un negocio a explotar y 
montaron servicios de diligencias con 
.uno o dos coches y caballos o mulos 
de repuesto. 
Habia en Sóller dos compañías que 
tenian la exclusiva del servicio de 
diligencias : la de « Mestre Tofol » , 
cuyo punto de partida era C a n Ma-
riaina, y la de « Mestre Pep d'es 
Born » . Dichas diligencias tenian por 
parada en la capital, respectivamente, 
frente a la iglesia de San Miguel — en 
una taberna que en otro tiempo exis-
tió alli — y en la misma calle de San 
Miguel, frente al. establecimiento « La 
Filadora » . Cada diligencia iba tirada 
por tres caballerías. Alcanzó renombre 
por su ligereza una Mula de « Mestre 
Pep » a la cual denominaban « Na 
Parreca » que hacia el recorrido Sóller-
C'an Penasso-Sóller. En los últimos 
tiempos, Mestre Tofol tenia también 
como celebre un hermoso caballo 
blanco. 
La salida de nuestra ciudad se efec-
tuaba a las primeras horas de la ma-
drugada, alrededor de las 3,30. El re-
greso se efectuaba alrededor de las 2 
de la tarde. La posada en que se 
realizada el cambio de caballerías era 
C a n Penasso, en donde el viajero 
encontraba siempre singular acogida 
y unos minutos de descanso en ei 
penoso viaíe. Los días de invierno eran 
cuando más se prolongaban los altos 
en esta hospedería al calor de la lum-
bre y calor de unas copas de coñac... 
Poco antes de la construcción del 
ferrocarril. D. Cayetano Pomar monto 
un servicio de coches para viajes par-
ticulares, cuyas oficinas instalo en el 
lugar donde estan enclavadoas actual-
mente las del « G a s » . Estos coches 
eran rápidos, empleando en el reco-
rrido Sóller-Palma unas dos horas y 
media y en ocasiones menos. Don 
Cayetano, aue tenia a la disposición 
del vecindario tres o cuatro coches de 
esta clase, llego a ser una persona 
muy popular en nuestra ciudad. 
Como el numero de viajeros que 
podían transportar los coches diligen-
cias era limitado —de 12 a 13 personas 
a lo sumo— la adquisición de pasaje 
constituía a veces un problema. Un día 
antes del viaje teniam que hacerse 
conellos... Los dormilolnes daban, ade-
mas, su nombre y señas particulares 
de su domicilio a los serenos de turno 
para que los despertasen por la ma-
ñana. Tanto arraigo esta ultima cos-
tumbre que, posteriormente, se colocó 
una pizarra en el Ayuntamiento en 
la cual los interesados anotaban su 
dirección ahorrándose el trabajo de 
avisar personalmente al guardia noc-
turno, que, sin ulterior molestia, se 
comprometia a despertarles con la 
antelación suficiente para llegar a 
tiempo de alcanzar la diligencia. 
D e M a j o r q u e a u G r a n d V e f o u r 
L E temps des diligences... Cela pa-raît lointain aux enfants d'aujour-d'hui. Et cependant l'époque est toute proche encore où l'automo-
bile et l'autocar ont remplacé les 
veitures de poste, traînées par deux 
ou quatre chevaux qui desservaient 
les localités dépourvues de chemin de 
fer. 
Transportons-nous, si vous voulez 
bien, en Gironde, au pavs du Sau-
terne, vers la fin du siècle dernier. 
La profession de maître de poste et 
Louis OLIVER 
à Langon, petite ville provinciale près 
de Bordeaux. C'est là qu'il fait ses 
débuts de cuisinier. Il s'applique avec 
conscience à son métier, créant de 
nouveaux plats, et améliorant ceux 
qui déjà existent. Mais il veut faire 
mieux encore et pour se perfectionner 
il part pour l'Angleterre et fait un 
stage au Savoy de Londres, cet hôtel 
où se sont formés de nombreux jeunes 
étudiants de la gastronomie et de 
l'hôtellerie et d'où sont sortis tant de 
grands chefs. 
De retour à Langon, Louis 
Oliver fait de l'Hôtel du Lion 
d'Or l'établissement le plus 
renommé de la région. Mieux 
encore : il maintient et im-
pose la tradition de la cui-
sine régionale. Ne l'oublions 
pas, l'art culinaire, basé sur 
le climat du pays et la 
nature du sol, comptent par-
mi les traditions importan-
tes d'un peuple, l'une de 
celles qui témoignent le 
mieux du raffinement de ses 
goûts et, ce n'est pas trop 
dire, de son degré de civili-
sation. Cela, Louis Oliver ne 
l'ignorait pas. I l perfection-
nait les préparations de ses 
plats et de ses menus, il don-
nait à son travail tout son 
soin. 
Cependant sa réputation 
s'étendait. Il était recherché 
par les grandes maisons ain-
si que par les particuliers. 
On le vit ainsi Chef à l 'Am-
bassade d'Espagne à Berlin, 
dans l'un des meilleurs res-
taurants londoniens, à bord 
du paquebot Massilia, chez 
de grands Seigneurs Espa-
gnols. Désormais le talent 
culinaire de Louis Oliver est 
reconnu et apprécié non seu-
lement en France, mais à 
l'étranger. Il reçoit de nom-
breuses consécrations : Louis 
est diplomé par le Club des 
Cent, par les Purs-Cent, par 
le Club des Trente. Cur-
nonsky, le prince des gastro-
celle d'aubergiste allaient souvent 
ensemble-. Ainsi en était-il pour Fer-
nand Cavernes, établi maître de poste 
et aubergiste à Villandraut, sur la 
lisière de la forêt landaise où se 
voient encore les ruines imposantes 
du château de Bertand de Goth, 
archevêque de Bordeaux, puis pape 
d'Avignon sous le nom de Clément V. 
Outre de celui de Villandraut, les 
relais de Langon, de Noaillan et, aupa-
ravant, ceux de Saint-Selve et de la 
Brède où naquit Montesquieu, étaient 
depuis longtemps des fiefs profession-
nels de la famille de Fernand Cavernes 
et de son beau-père Louis Vierne. A 
cette époque des diligences, les hom-
mes s'occupaient des voitures et des 
chevaux, les femmes de l'hôtellerie. 
Un homme allait jeter la perturba-
tion dans l'ordre des choses établies : 
Louis Oliver qui, par son mariage avec 
la fille de Fernand Cavernes et en ,sa 
qualité de cuisinier, renvoya les fem-
mes à la lingerie et s'empara des 
fourneaux de l'Hôtel du Lion d'Or à 
Langon. Il était le premier descendant 
français d'une branche Oliver restée 
jusque là fidèle à Majorque. Son père, 
Guilhem Oliver, était arrivé vers 1868 
à Paris et avait toujours refusé, avec 
une fierté toute espagnole d'acquitter 
quoi que ce soit pour avoir le droit de 
devenir français. Son cœur était fran-
çais, mais l'Administration, qui ne 
comprend que les règlements, ne vou-
lut point le reconnaître. L'un et l'au-
tre s'entêtèrent et s'est ainsi que 
Guilhem Oliver resta Majorquin. 
Majorquin par le sang et français 
par la naissance, le fils de Guilhem, 
Louis Oliver, s'installe donc en 1908 
nomes, ne lui ménage pas ses éloges 
enthousiastes. 
Mais Louis Oliver est un sage. Ni 
la renommée ni les honneurs ne lui 
montent à la tête. Ce grand ambassa-
deur de la cuisine française est un 
homme modeste, plein d'attention 
pour ses clients dont il connaissait 
les goûts et les plats préférés. -Dans 
son restaurant de Langon on est reçu 
en amis, ce qui n'est pas pour dimi-
nuer le plaisir de la table. 
En 1948. Louis Oliver a vu le cou-
ronnement de sa longue et féconde 
carrière, lorsque à l'occasion des 
grands galas organisés à Cannes à 
la gloire des vins de France, il fut 
seul désigné de la région du Sud-
Ouest pour préparer les menus. Ceux-
ci furent confectionnés conformément 
aux règles de la gastronomie la plus 
pure et aussi pour la plus grande 
gloire des vins de Bordeaux et de la 
cuisine gasconne. 
C'est en 1951, après une brève ma-
ladie, que s'éteignit ce compatriote. 
Une assistance fort nombreuse avait 
eu à cœur d'apporter à sa mémoire 
un hommage d'affectueuse sympathie. 
Un grand maître de la cuisine fran-
çaise n'était plus. 
Mais son œuvre, fruit du temps, de 
la patience, de l'expérience, et, pour-
quoi pas ? d'un certain génie, lui 
survit. Nous verrons dans un prochain 
article comment son fils Raymond 
Oliver a su donner tout leur prestige 
à l'art et aux traditions qu'il a hérité 
de son père. 
(à suivre) 
J. C. R U L L A N . 
FIGARO Ç ^ l î î ^ ^ i t Ç î 1 , 
Jefe de cocina Juan Morey l'aimer 
Famosa Cocina Franco Española 
Gran terrasa frente Paseo del Rorne 
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(suite de la première page) 
châtaigners et de rocaille, le monas-
tère était donc encore en ruine, mais 
ses constructions démantelées élevées 
sur un piton dont elles épousent le 
contour, n'en étaient que plus impres-
sionnantes. Les sentiments que cette 
vue lui a inspirés Jacint Verdaguer 
les a exprimés dans une élégie qu'il 
a placée en épilogue de son ooème : 
« Qu'êtes-vous donc devenues, magni-
fiques abbayes de Marcévol, de Serra-
bone et de Saint-Michel ? Et toi, vieux 
Saint-Martin qui en même temps que 
• tu remplissais ces vallées de psaumes 
et de mélodies peuplais d'anges et de 
saints le ciel ? ' Qu'es-tu devenu ? 
Donchs que n'heu fet ? » Et le poète 
imagine une conversation dans la nuit 
entre le clocher de l'abbaye de Saint-
Martin et celui de l'abbaye de Saint-
Michel de Cuxa : « Je voudrais, dit 
l'up, sonner le glas pour les moines 
disparus, sonner le glas pour les moi-
nes et pour moi... — Bientôt, hélas ! 
répond l'autre, le laboureur en condui-
sant la charrue sur la terre qui nous 
recouvrira ne saura plus apprendra 
aux âges futurs où furent Saint-Michel 
et Saint-Martin ! » 
« Ainsi, continue le poète, s'entre-
tenaient un soir les deux clochers. Le 
lendemain, au lever du sojeiî, les can-
tiques qu'ils achevaient étaient repris 
par les ramiers conversant avec le 
lierre et par le rossignol avec l'étoile 
du matin. » 
Ce cantique, Verdaguer a voulu le 
continuer à son tour. Les vieilles pier-
res lui ont dit leur histoire. La mon-
tagne lui a raconté ses légendes. De 
ces légendes et de cette histoire il a 
créé le plus magnifique de ses poèmes, 
Canigo. 
En fait, dans Canigou comme dans 
l'Atlantide Verdaguer a inséré histoire 
et légende et la légende l'emporte de 
beaucoup sur l'histoire) dans un poè-
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me descriptif qui a pour sujet, ainsi 
que le titre l'indique, la montagne 
même qui est le théâtre de l'action. 
Verdaguer reste avant tout le poète 
de la nature qui est à ses yeux l'image 
de la puissance et de la beauté de Dieu 
créateur. Des deux spectacles qui don-
nent le mieux l'idée de cette puissance 
et de cette beauté, la mer et la mon-
tagne, il a tiré le sujet de ses deux 
épopées. 
« M o n bien cher ami, j ' a i reçu 
Canigó, je viens de le lire et je suis 
stupéfait, écrivait à l'auteur un excel-
lent critique d'alors, Marcelino Me-
nendez Pelayo. Sous l'action de votre 
merveilleux ciseau, les Pyrénées pren-
nent des formes à la fois humaines et 
titàniques. Vous aviez exprimé dans 
l'Atlantide la poésie des mers et des 
continents submergés dans de grandes 
catastrophes géologiques ; dans votre 
nouveau poème vous avez rendu, après 
vous en être pénétré vous-même, et 
avec une vigueur, une précision d'i-
mages qui n'ont leurs pareilles dans 
aucune langue, — tous les accidents 
que peuvent offrir les paysages des 
montagnes et toutes les impressions, 
tantôt sévères et solennelles, tantôt 
grandioses, riantes ou mélancoliques, 
que fait naître le spectacle de la cor-
dillière, contemplée avec aniour et 
avec cette intuition surnaturelle qui 
permet à la poésie de démêler et de 
lire le sens caché sous les dehors de 
la nature... » 
Le premier soin de Verdaguer fut 
de se rendre sur les lieux mêmes où il 
situe son poème. C'est sur l'océan qu'il 
avait écrit l'Atlantide. Pour Canigo 
il n'est pas un site pittoresque, pas 
un sommet qu'il n'ait voulu voir 
par lui-même avant d'en insérer la 
description dans son œuvre. Muni 
seulement de son bréviaire et de. quel-
ques feuillets pour noter ses impres-
sions il a soulevé la poussière des 
chemins plus encore que celle des 
bibliothèques, a fait remarquer son 
traducteur français, Mgr Tolra de Bor-
das. Ce ne fut pas toujours sans dan-
ger : au cours de son ascension à la 
Maladetta, après avoir vu disparaître 
son guide dans une crevasse, il put 
à peine se sauver lui-même en se cram-
ponnant .à un rocher. Une autre fois 
il fut arrêté par des gendarmes fran-
çais qui ne le relâchèrent que sur 
l'exhibition de son Ode de Barcelone, 
ornée du portrait du pcite et déjà 
célèbre des deux côtés des Pyrénées. 
Cela ne veut pas dire que l'on retrou-
vera dans le Canigó une description 
exacte des lieux cités. L'imagination 
du poète les a souvent transfigurés. 
Mais, et c'est l'essentiel, la poésie de 
Verdaguer crée l'impression du c o i -
tact direct de la nature et de la 
présence même de la montagne. Le fait 
que l'auteur introduit des fées dans 
son récit, fées qui sont en quelque 
sorte la personnification des monta-
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gnes pyrénéennes, n'a ici rien qui 
doive étonner. Ces fées ont un rôle 
capital dans le drame qui nous est 
conté. D'autre part, elles sont néces-
saires à la signification morale aussi 
bien que poétique de cette épopée. 
Elles céderont finalement la place aux 
moines de St-Martin et aux croyances 
chrétiennes. U y a là une sorte de 
thème pré-barrésien qui, s'il l'eût con-
nu, aurait enchanté l'auteur de la 
Colline inspirée. 
La vraie religion, dont Verdaguer 
entend nous montrer ici le triomphe, 
n'a pas seulement affaire au vieux 
paganisme. Le poème du Canigou porte 
en effet ccmme sous-titre : Légende 
pyrénéenne de la Reconquête. L'auteur 
a' voulu nous retracer un épisode de 
la lutte des chevaliers et du peuple 
chrétien centre l'envahisseur Maure. 
Il importe peu que l'histoire ne signale 
aucune attaque des Maures dans la 
Cjrdagne ni même en deçà du Llobre-
gat depuis cení cinquante ans au 
moins avant la fondation de l'abbaye 
de Saint-Martin. Ce récit a une va-
leur exemplaire et c'est grâce à lui 
que Canigó prend caractère d'épopée 
nationale. La défense de la patrie, de 
sa foi et de sa liberté, voilà l'une des 
idées-mères du poème. 
Sans doute Verdaguer s'est-il sur 
ce point inspiré de certaines traditions 
romanesques dont ce vieux chroni-
queur s'était fait l'écho. C'est ainsi 
que le catalan Tomich, dans son 
Histoire des rois d'Aragon et des com-
tes de Barcelone (1348), raconte aue 
les « Maures ayant envahi la Cerda-
gne, le comte Guifre confia le com-
mandement de ses troupes à un de 
ses neveux, " qui, ayant engagé le 
combat contrairement à ses ordres, fut 
vaincu et s'enfuit. Le comte vint fon-
dre sur les ennemis, les mit en déroute 
et les poursuivit jusqu'à un château 
appelé Sant-Mirti dels Castells. Etant 
entré dans l'église, il y trouva son 
neveu qui s'y était réfugié et qui tenait 
un Christ embrassé. Outré de colère, 
il le tua de sa main et, à cause de 
ce meurtre, le Pape lui ordonna d'édi-
fier le monastère de Saint-Martin du 
Canigou. » De ces récits fantaisistes 
nous verrons que Verdaguer a pro-
fondément transformé les données. 
Son poème en effet ne chante pas 
seulement la foi et la patrie mais 
aussi l'amour. L'amour ne tenait guère 
de place dans l'Atlantide. Canigó a pour 
sujet une idylle à la fois merveilleuse 
et tragique, qui se déroule sur un dou-
ble plan, celui de la féerie et celui de 
la réalité dans un cadré fantastique 
de montagne. Cela suffit à conférer 
au poème de Verdaguer une réson-
nance humaine et un pathétique que 
l'on ne trouvait pas dans sa première 
épopée animée seulement par les dieux 
et les héros. 
On le voit, ce poème est assez com-
plexe. I l est à la fols une épopée 
religieuse, un geste patriotique de 
la reconquête, une idylle et un conte 
de fées. Mais il est surtout le poème 
des monts pyrénéens. « Canigó, a écrit 
Frédéric Mistral, est la légende, la 
légende dorée (du) merveilleux payt 
de Roussillon, où les fées hantent 
encore les cîmes blanches des monta-
gnes. Verdaguer nous a chanté ce 
qu'elles font là-haut, dans la langue 
précise, rythmée et assonante de no» 
Chansons de geste. » 
Ce que les fées font là-haut ? Nous 
le verront en analysant le poème. 
(à suivre) , 
Marcel DECREMPS. 
La faune de Minorque dont le cata-
logue raisonné fut établi en 1866, à 
palma, par Francisco Barceli Combis 
est également d'une richesse inatten-
due. 
Elle comporte tout d'abord de nom-
breux animaux marins ' et les collec-
tiens de coquillages de l 'Aténéo à 
Mahon sent à cet égard de précieux 
inventaires. Les mollusques, crusta-
cés... y sont d'une très grande variété 
et de nombreuses études leur ont été 
consacrés. On a dénommé 90 espèces 
baleàriques de crustacés (Ignasi Boli-
var) dont 35 sont de Minorque. 
Les poissons sont simplement ceux 
de la Méditerranée et des cétacés ont 
parfois été rejetés sur la côte sud. 
Plus, caractéristiques sont diverses 
espèces de mollusques, escargots, ré-
partis dans les îles Baléares, et dont 
F. Barceló a fourni un inventaire pu-
blié à Palma en 1873, et aussi les 
Bianchypus et Daphnia que l'on trou-
ve dans toutes les citernes de l 'île. 
Les insectes u coléoptères, diptères, 
cr.thrptères. et surtout arachnides et 
myriapodes ne présentent pas d'es-
pèces typiques particulières, sauf par-
mi les myriapodes ou Julus inconpi-
cuus, ./. nigritarsis, J. insulanum... 
ont été récoltés par Schaufuss. Les 
coléoptères (1700 espèces baleàriques 
dont 763 pour Minorque) ont été étu-
diés par F. Cardona y Orfîla, les 
ortheptères par I . Bolivar, et les 
lépidoptères par Rebel. 
Les reptiles par contre montrent de 
singuliers caractères et offrent un 
intérêt tout particulier. Un ouvrage 
du Pr. M . Eisentraut, publié en 1950 
à Berlin a été consacré aux lézarda 
du genre Lacerta, originaires des îles 
espagnoles de la Méditerranée et a 
apporté une précieuse contribution à 
ce sujet. D'abord considérés par les 
naturalistes comme appartenant au 
groupe commun de lézard des murail-
les (Lacerta Muralis Laurenti), ces 
animaux se sont avérés à la suite des 
recherches approfondies de Gunther, 
comme étant au contraire fort bien 
caractérisées en ces îles. Toutefois le 
Lacerta Lilfordi Gunther, abondant 
sur les petits îlots, manque à Minor-
que même (et aussi à Majorque), où il 
dut, selon Eisentraut, être détruit par 
la fausse couleuvre lisse (Macroproto-
don Cucullatus Geoffroy) qui est essen-
tiellement reptilophage. N'ayant plus 
pour se sustenter que des lézards im-
portés d'Afrique et de moins en moins 
abondants, la fausse couleuvre s'est 
vue elle-même en régression. 
Eisentraut, dans sa systématique in-
dique les espèces ci-après : 
Lacerta Lilfordi Baleárica (Bedria-
g i , 1874) dans l'île du Roi (île de 
l 'Hôpital) sise dans le fjord de Mahon, 
face à El Fonduco. 
Lacerta Lilfordi Rodríguez (L. Mul-
ler, 1927) dans l'île des Rats, mais ce 
petit îlot, sis à côté du précédent a été 
détruit, entraînant la disparition de 
ce type. 
(Suite page 3) 
(suite de la première page) 
d'abord les redevances d'exploitations 
payées par les compagnies pétrolières 
selon l'importance de leurs conces-
sions, et selon leur production de 
pétrole brut, puis les droits d'importa-
tion. Les redevances d'exploitation 
couvrent environ 72 peur 100 du bud-
get, les droits d'importation pour-
voient au reste. Jusqu'en juillet 1956, 
il n'existait pas d'autre impôt que 
1' « Impuesto sobre la Renta » qui ne 
touchait que les classes les plus aisées 
de la seciété. En juillet 1956,. a e ^ 
créé 1 '« Impuesto del cinco por m i l » 
payé par les commerçants et les 
industriels, et dont le montant est, 
comme son nom l'indique de 5 pour 
1.C00 sur le montant brut des recettes 
réalisées, ce qui est très peu. Ainsi 
donc, soit directement, soit sous fornits 
de taxe d'importation, c'est le pétrole 
qui est le principal, et presque le seul 
contribuable du Venezuela. C'est pro-
bablement pour cette raison que ce 
pays a deux ministères du pétrole : 
le Ministère des Mines et Hydrocar-
bures qui s'efforce de soutirer le plus 
d'argent possible aux compagnies pe-
trolifères, et la « OTpo'racion Venezo-
lana de Fomento » , qui a renoncé de-
puis longtemps, à investir dans l'in-
dustrie et l'agriculture tout l'argent 
recueilli par le Ministère des Mines. 
Heureux pays que cet Eldorado mo-
derne dont les recettes dépassent régu-
lièrement les prévisions les plus opti-
mistes et qui est obligé de chercher 
quelle œuvre grandiose, j 'allais écrire 
grandiloquente, il doit mettre en 
chantier pour escamoter ses excédents 
de recettes. 
Mais nous sommes déjà loin du buil-
ding de la Douane. L'avenue continue 
toujours aussi ' droite, toujours aussi 
large, mais sans arbres ni maisons, A 
gauche de la route, c'est la montagne. 
Elle présente une pente assez raide et 
bien que la verdure y soit abondante 
on n'y remarque aucune ferme, aucun 
pâturage, aucun troupeau, aucune 
culture ; rien que de loin en loin vuel-
ques masures qui rappellent étrange-
ment les cabanons pointus de not^e 
Provence. A droite, une étroite üande 
de terre, inculte naturellement, nous 
sépare de la mer où quelques minus-
ucles points noirs entourés d'écume 
signalent la présence fort peu dési-
rable des requins. Ce matin, à l'entrée 
du port, on les voyait jouer à cache-
cache dans les tourbillons d'écume 
provoqués par les hélices. Je me 
retourne une dernière fois en arrière ; 
La Guaira n'est plus qu'une tâcha 
pâle sur le fond sombre de la mer. 
J'ai pourtant l'impression d'aperce-
voir encere l'énorme cheminée noir t t 
et rouge de F « A n t i l l e s » . Oui, c'est 
bien lui !... A ce moment un léger 
flocon blanc s'élève de sa cheminée, 
puis deux secondes après me parvient 
l'écho étouffé du cri trois fois renou-
velé de la sirène. C'est gentil de sa 
part : il me souhaite Bonne Chance. 
Merci, « A n t i l l e s » , merci. Je vais en 
avoir bien besoin ! 
Mais la course continue. La Chrysler 
verte nous précède toujours. A deux 
reprises déjà, nous avons essayé de 
la doubler mais, chaque fois, eue s'est 
rabattue sur la gauche pour nous en 
empêcher. Bon gré mal gré, nous 
avens dû nous résigner à la suivre. 
Ncus nous arrêtons devant une espèce 
de grand portique qui me fait penser, 
je ne sais pourquoi, à une entrée de 
stade. Un type en uniforme s'ap-
proche, un carnet de tickets à la 
main. S'il vend des billets de loterie 
il ne m'aura pas, je dirais n'avoir 
que de l'argent français ; il est côté 
en bourse à 0,0096 bolivar par francs 
alors ça m'étonnerait qu'il insiste ! 
Des chiffres pareils, cela n'inspire pas 
confiance. Non ! Ce n'est pas une 
loterie, ce ne sont que les tickets 
d'accès à l'autoroute. Nous entrons en 
effet sur une autopiste à péage. Je 
trouve cela très bien, en payant une 
légère taxe je contribue personnelle-
ment à l'amortissement de l'auto-
route ; cela me donne la douce illusion 
qu'elle est un peu, un tout petit peu, 
à moi. Je m'y sens presque chez moi. 
Elle est jolie d'ailleurs mon auto-
route... Ombragée, très large, magni-
fiquement entretenue, comportant très 
peu de virages elle relie dans le mini-
mum de temps, le « Terminal de Pa-
sajeros » de La Guaira et l'aérogare 
de Maiquetia au centre nerveux, poli-
tique, économique, social et culturel 
qu'est Caracas. Mais, pour le moment, 
nous fonçons toujours... 
Après vingt minutes d'une course 
éperdue au milieu des refuges gazon-
nés de î'autppiste nous apercevons, sur 
une petite hauteur, comme une petit 
village abandonné, une centaine de 
masures en ruines qui offrent à la vue 
le triste spectacle de leurs murs éven-
trés. Mon oncle me désignant du doigt 
ce monceau de pierres, que le soleil 
calcine sans répit, me dit simplement : 
— « Caracas ! » 
I l sourit devant mon air ahuri avant 
d'ajouter : 
— « U n quartier du vieux Caracas. 
Il faisait très mauvais effet du fait de 
5;a situation à l'entrée de la ville ; 1« 
gouvernement a décidé de le détruire. 
S 33 habitants habitent maintenant 
des gratte-ciels (Il a fallu leur échan. 
ger leur bicoque branlante contre des 
appartements de deux ou trois mil-
lions chacun, mais le pays ne regarde 
p i s à la dépense quand il s'agit de 
l'esthétique). Quant à leurs masures, 
en a chargé le soleil de les faire dis-
paraître. De la manière dont il s'y 
prend, ce sera vite f a i t ! » 
Quelques maisons font timidement 
leur apparition, entourant une espèce 
de grand hangar blanc dans le style 
ce V liai espagnol : c'est le palais de 
Miradores, résidence du Général Mar-
co". Pérez Jiménez, Président Constitu-
yo mel de la République. N'oubliez 
p is de préciser «constitutionnel» c'est 
primordial. Je vous dirais plus tard 
pourquoi... 
Pour le moment, je me prépare à 
« voir » enfin Caracas. Cette minute, 
je l'attends depuis plusieurs mois, j ' v 
pense sans cesse depuis que j 'a i nuitté 
le quai Jchanès-Ccuvert. Je ferme les 
yeux peur nue la surprise soit plus 
complète. Pour peu, je m'écrierais, 
comme Eugène de Rastignac domi-
nant Paris : 
— « A nous deux, maintenant ! » 
(à suivre) 
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(Suite de la page 2 ) 
Lacerta Lilfordi Brauni (L. Muller, 
1927) «Tans l'île de Colon où étaient 
situées les mines de cuivre et de plomb 
des minorquins. 
Lacerta Lilfordi Addayae (Eisen-
traut, 1928) en l'île Addayae, sur la 
côte orientale de Minorque. 
Lacerta Lilfordi Sargantanas (Eisen-
traut, 1928), sur les petites îles de Sar-
gantana et Robells, devant le port de 
Fornells. 
Lacerta Lilfordi Fenni (Eisentraut, 
1928) sur l'île Nitge, au nord de Mi-
norque. 
Lacerta Lilfordi Lilfordi (Gunther, 
1874) sur l'île Aire, au sud-est de 
Minorque. 
Sur l'île de Minorque le lézard com-
mun, provenant d'Afrique du Nord 
(Lacerta Perspicillata) ou de Sicile 
(Lacerta Sicula Cettil) a toutefois SUD-
sisté de même que divers Gekkos. 
La gent oiseau est aussi fort bien 
représenté (100 espèces) en cette île. 
Les espèces méditerranéennes classi-
ques y font volontiers escale ou s'y 
fixent. Des aigles et même quelques 
vautours planent parfois sur les cam-
pagnes tandis que la huppe jette !a 
note agréable de son beau plumage 
d'arbre en arbre et que, sur les côtes 
sud, au débouché de quelques barran-
cos, grues et hérons trouvent un abri 
convenable. 
(Les oiseaux de Minorque ont été 
étudiés par P. W . Munn dans Ibis 
juillet 1924 et Novitates Zoologicae p. 
53, 1931.) 
Les mamifères sont moins bien par-
tagés. Le cerf fut peut-être le plus 
ancien gibier présent dans l'île, mais 
il a pratiquement disparu et la seule 
faune d'origine semble celle constituée 
par les rongeurs classiques, du rat à 
la belette. Les animaux que l'on ren-
contre aujourd'hui sont d'importation 
plus ou moins récente. Les chevaux 
viennent d'Afrique ou d'Espagne et 
l'âne et le mulet y sont les plus com-
muns. 
La Cosmographie Universelle du 
X V I I I ' siècle nous apprenait déjà qu'à 
Minorque « il y a là grande nourri-
ture de bestail et principalement de 
muletz qui sont fort grands et font 
grand bruyt» Aujourd'hui il n'est pas 
de foire sans un large étal de ces ani-
maux qui rendent en fait, en ce pays 
aux transports malaisés, de très 
grands services. 
U y eut aussi à Minorque, jadis, 
abondance de lapins. Ceci se passait 
au temps de l'occupation romaine. 
Quelques couples de lapins importés 
firent si bien souche, que les «connus» 
firent de grands ravages dans les 
cultures et qu'il fallut apporter d'A-
frique des chats sauvages pour s'en 
débarrasser. Cette opération semble du 
reste avoir eu un succès plus marqué 
qu'en Australie où, il y a quelques 
années, elle échoua lamentablement. 
Les vaches au lait crémeux qui per-
met la confection du fameux fromage 
Mahonnais (dont 400 à 600 tonnes 
sont fabriquées et en grande partie 
exportées annuellement), quelques chè-
vres, et ces cochons noirs qui avaient 
jadis rempli d'horreur Georges Sand 
lors de son voyage à Majorque, cons-
tituent enfin une précieuse provende 
pour le cultivateur et éleveur minor-
quin. 11.025 bêtes à cornes dénombrées 
au recensement de 1941 et 9.334 à 
celui de 1946 constituent le cheptel et 
correspondent à 5 à 6 vaches par 
ferme (predio). U faut y joindre les 
veaux, sacrifiés jeunes, et quelques 
bœufs réservés au labour, tandis que 
le¿ juments sont consacrées au trans-
port et aux battages sur aires cimen-
tées circulaires comme en Corse. Jadis 
Armstrong signalait une abondance 
de moutons (60.000 têtes en 1741) qui 
a bien diminuée (moins de la moit'é) 
Il n'y a du reste ni troupeaux, ni 
transhumance, ni bergers. Ces ani-
maux errent sur la garrigue ou en 
été ils ont du mal à puiser leur 
subsistance. 
Le cochon noir est de tous ces ani-
maux du prédio, le plus estimé et le 
mieux soigne. C'est en effet l'animal 
domestique par excellence car il se 
nourrit aisément des déchets. Le jour 
où on le tue (la parqueixada) est un 
jour de fête dans la ferme, bien plus 
encore que dans nos campagnes. La 
botifarres (boudin) et le sobresades 
(saucisses à pâte fine) assaisonnées de 
poudre de piment sont des spécialités 
appréciées de l'île. 
N O T I C I A R I O 
ECUSSON des CADETS 
Nous avons le plaisir d'informer 
tous nos membres que nous avons 
fait imprimer notre écusson,, en 
décalcomanie, pour voitures et 
scooters. 
Cet écusson sera mis en vente au 
Siège Social, au prix de 100 francs. 
Pour les envois par poste supplé-
ment de 15 francs. 
A T L A S LINGÜÍSTICO 
DEL MEDITERRÁNEO 
En el V I I Ccrgreso Internacional de 
Estudios Románicos celebrado en Flo-
îencia en abril último, y del cual 
dimos cuenta oportunamente, se cons-
tituyo el Comité organizador del Atlas 
Lingüístico del Mediterráneo, del que 
ícrman parte los profesores M . Alvar 
(Granada), N . Andreotis (Sal.ínica), G. 
Bottiglioni (Brlonia), A .Caferoglu (Es-
tambul), M. Deanovich (Zagreb), L. 
Galand (Rabat), P. Gardeite vLyon), 
F. de B. Mc T l (Mallorca), S. Pop (Lc-
vaina), G. Rohlfs (MunichO, C. Ta-
gliavini (Padua), B. E. Vidos (Nimega), 
G. Vidossi (Turin) y M . L. Wagner 
Washington). 
La próxima reunion del Comité se 
celebrará en Venècia, donde radicará 
la dirección de los trabajos, para los 
cuales se espera tomar como base el 
proyecto que está elaborando el pro-
fesor Mirko Deanovich, de la Univer-
sidad de Zagreb. Naturalmente en esta 
obra internacional estará representada 
la lengua catalana. 
L A « SCHOLA L U L I S T I C A 
MAIORICENSIS » 
Al reorganizarse el Escuela Lulística 
de Mallorca bajo la dirección de su 
nuevo Rector
 e l M. I . Sr. D. Sebastián 
Garcías Palou, ha tomado el acuerdo 
de publicar, a partir de octubre pró-
ximo, una Revista Luliana dedicada a 
estudios relacionados con la persona, 
obras e influencias del Beato Ramón 
Llull. El Director de la Revista será 
el mismo Dr. Garcías Palou, y en el 
cuerpo de colaboradores figuran los 
numerosos investigadores que forman 
el profesorado de la Escuela en nuestro 
país y en el extranjero. 
Admás de estudiarle la figura de 
Ramón Llull como filósofo, teólogo, 
místico, misionero y hombre de cien-
cia, se dedicarán artículos y bibliogra-
fía a los aspectos literario " lingüístico 
del gran creador de la Llengua lite-
raria catalana, por lo que la revista 
interesar;'! a cuantos se dedican a 
nuestra filología. 
P R F M I O LENGUISTICO 
El premio Pcmpeu Fabra de los 
Juegos Florales celebrados reciente-
mente en Cambridge ^Inglaterra) se 
c-ncedio al profesor Robert Pring-
Mill, de la Universidad de Oxford, por 
su trabajo Some Lullian contributions 
lo the Catalan technical lexicón, with 
spécial référence to the terminoloqical 
structure of Ramon Lull's world-pic-
twe. 
El Sr. Pring-Mill es uno de los 
mejores conocedores ingleses de la 
obra luliana y del catalán, lengua -nte 
escribe y habla con perfección. 
P A R I S - BALEARES A MAJORQUE 
Dans son bulletin bibliographique, 
l'Editorial Moll, de Palma, signale 
notre iournal en ces termes : 
Paris-Baléares. Organe mensuel de 
l'Association Amicale des Originaires 
et Descendants des Baléares résidant 
en Fiante « Les Cadets de Majorque». 
Siège social : 25. rue d'Amsterdam, 
Paris ( V I I I ) . — IHace ya tres años nue 
se publica este peri<idico trilingüe, pues 
está redactado en francés, castellano 
y catalán. Además de su importancia 
como aglutinante social de los baleá-
ricos de nacimiento o de procedencia 
residentes en Francia, tiene un espe-
cialísimo interés en el aspecto cultural, 
pues dedica buena parte de su texto 
a artículos instructivos y a escritos 
literarios, muchos de ellos en catalán. 
Entre otros trabajos, ha publicado un 
documentado estudio del lenguaje ba-
leárico firmado por el conocido pro-
fesor reséllenos Enric Guiter. Publica 
también rondaies de Mn. Alcover, poe-
mas de d iv i s e s autores isleños, noti-
cias biográficas de intelectuales, des-
cripciones de danzas y otros elementos 
folklóricos, etc. Nos congratulamos de 
que nuestros compatriotas residentes 
en Francia dispongan de un órgano 
periodístico tan interesante y bien 
orientado.] 
Que l'Editorial Moll trouve ici l'ex-
pression de nos bien vifs remercie-
ments. 
J. C. R U L L A N . 
L A S R E F O R M A S U R B A N A S 
En P a l m a d e M a l l o r c a 
VENDO HOTEL " S 
centro comercial, 30 habitaciones, 
instalación moderna. — DIAZ, Agente 
Colegiado, San Miguel, 124, P A L M A DE 
MiLLORCA. 
Les Membres de l'Amicale des CADETS DE MAJORQUE : 
Secticn de Montluçon (Allier) 
organisent un : 
GRAND BANQUET j 
le Dimanche 18 Novembre à 14 heures précises i 
dans les Salons du CAFt RICHE, 68 Bd de Courtois, \ 
MONTLUÇON et prient amicalement tous les compa- 5 
triotes Majorquins ou descendants de Majorquins de la S 
région ou de France d'assister nombreux à ce banquet S 
pour déguster, avec un menu de choix, un véritable RIZ • 
à la MAJORQUINE. S 
Faites v o u i inscrire dès que possible chez : : 
MM. PONS, 68, rue Grand, Tél. 11.32 Montluçon 
TRIAS, 43, Fg St-Pierre, Tél. 127 Montluçon 
• •••••••••tmilllllllllllllllMIIIIIIBIIIIHlBIlllll • ••••i ncosiiiEsiii·iiiiaiigiin 
N O T A S A Ñ O R A N T E S 
E L V I E J O R E L O J D E P A R E D 
N nuestra casona vestuta de 
U_ S'Arracó hay un reloj de parea 
dentro una habitación. Es de 
J5m madera castaña, con adornos do-
rados, asi como las hojas que lo rodean 
al cristal sobre la faz ennegrecía, en 
donde duermen al horario y el minu-
tero, un largo, silencioso, triste sueño. 
El reloj tiene forma antigua. Marca 
una hora : la nueve. Pueden ser las 
nueve de una mañana o las de alguna 
noche especial. Ahora no, encuentro 
significación esa hora que marca el 
viejo, olvidado, melancólico reloj de 
pared. Nos hemos querido salir de él 
y cambiarlo por una máquina moderna 
de mucho plantajo y fijeza, porque su 
contextura vestuta, su forma anti-
cuada, su máquina inservible fueron 
testigos fieles de muchas escenas fa-
miliares que el reloj me hace recordar. 
Hay que cuidarlo mucho,, solia decir 
a mi querida madre, hay un circulo 
sentimental en donde entran la mesa, 
la silla, los puestos vacíos de quienes 
sentábanse antes a comer y ahora no 
están más. Algo semejante ocurre en 
cuanto a carga sentimental con nues-
tro viejo reloj. Se encuentra allí, en 
el muro, como señalando que ya no 
tiene sentido. En todas las casas de 
S'Arracó hay algunas sombras de estos 
viejos relojes. En ciertas moradas, 
ganosas de modernidad lo tiran en 
un cuarto con los trastos viejos, quizas 
los venden o los regalan. No quieren 
tenerlo? delante, porque les resultan 
como un'estorbo. Y o , en cambio no he 
querido que desaparezca el viejo reloj, 
aue con él estan presentes muchas 
horas felices de otros tiempos. Oigo las 
voces, gracias a su silenciosa figura, -» 
veo las imágenes de aquellos seres 
queridos que ya no estan a nuestro 
lado, que se marcharon para siempre, 
sin hacer ruido, casi pudiérase decir 
en puntillas ; personas que hoy son 
sombras y que ayer llenaron toda nues-
tra vida. Ese vieío reloj para los 
indiferentes, oara quienes viven de 
pompas de jabón de frivolidad, nada 
dice. Sin-embargo, a mi me habla con 
sutil, fino lenguaje. Cuando estoy solo. 
Cuando en mi corazón siento la pre-
sencia del erial, del terreno yermo, no 
voy a otro sitio que a la habitación 
en donde está rezagado, apesar de en-
contrarse en lo alto de la pared, el 
viejo reloj, nue anets, no ha mucho, 
quizás cinco años acaso siete o diez, 
daba voces y hacia oir una campanada 
que parecía la expresión de un tísico, 
campanadas medio tuberculosas. Este 
pobre viejo reloj marca una hora. La 
última vez que le dieron cuerda lo hizo 
una persona muy amada para mi, el 
querido padre que ya no se encuentra 
a nuestro lado, sirio se ha vuelto som-
bra, polvo, entró en la región de lo 
eternamente gris. 
Este mundo de las cosas, en donde 
se desenvuelve el viejo reloj, sigue, 
persiste sobre la vida del hombre, que 
es tan breve. 
Esas personas ausentes y Queridas 
llenaron con su alma, le dieron parte 
de si al mundo de algunos o sas que 
todavía quedan, que no hemos querido 
tirar lejos en respecto al recuerdo de 
ellas, a quienes ya no podemos ver ni 
cir. 
Asi como nosotros tenemos un viejo 
reloj en nuestra casa, en otras mora-
das también lo hay, aunque intenten 
disimularlos. En verdad, cada uno de 
nosotros tiene su viejo, triste, sonam-
b'ílico reloj. A veces lo sitúa en el 
sitio principal, no tiene miedo de mos-
trarlo. Otras, como el reloj horas 
exuras que no son para dichas, para 
que las conozcan los demás, entonces 
nos apañamos en ocultar el reloj, como 
si con ello pudiéramos borrar ciertos 
hechos. Lo tapamos, arrumbamos, 
acaso lo enviamos al desván. Pero es 
inutil, en lo hondo está el reloj 
reflejado como una fuente. Todos 
tenemos allí guardado, un anti-
guo reloj con el cual nos nuedamos 
largamente entregados un dialogo 
mudo, por todo aquello que ese 
reloj significa de nuestra vida pasada, 
por todo el fracaso que hay en la 
existencia de cada uno y que nos 
empeñamos en ocultar, aunque el reloj 
lo sabe. El conoce cuanto anhelamos 
ser, cuanto no p2dimos realizar, cuan-
do aún soñamos ser, acaso inútil-
mente. 
El e;tá enterado de todo lo trunco 
nue hay en nuestro presente, en el día 
de h^v. L o amamos v le tenemos, 
acaso lo adiamos por ser justa medida 
de nuestros sueños rotos... 
Pedro A L E M A N Y « B r i l . l o » . 
Palma es 
experimentí 
mento en < 
dad, nivel d 
día mayor < 
de las ciudades que ha 
un portentoso incre-
pestguerra. Su vitali-
da y la avalancha cada 
insmo que a ella llega, 
le ha proporcionado 
inrcspechido. En la parte de Son 
Armadans, El Terreno, S a i Agustín, 
Cas Cátala, etc. se han creado unas 
medernas zonas residenciales de casas 
aisiadas, de gran categoria. Y los 
amplios ensanches desde la Soledad, 
Plaza de Toros, Camp Redó, Ei Fortí 
hasta Son Español, albergan un más 
extenso sector social de numerosa po-
La parte antigua, la que estaba 
situada dentro del que fué recinto 
amurallado, se iba quedando pequeña, 
estrecha y sin vías de acceso adecuadas 
para la agobiante circulación de co-
ches, siempre en constante aumento. 
El problema no es exclusivamente 
mallorquín ; es más bien un mal que 
alcanza a todas las viejas ciudades del 
mundo civilizado. Pero aqui era acu- . 
ciante por su creciente gravedad. Y 
surgieron, impuestas por la necesidad, 
las reformas urbanas. Hubo un arqui-
tecto, el Sr. Alomar, aue supo plantear 
las reformas que Palma necesitaba. 
Pocos asuntos ciudadanos habrán sido 
discutidos coa tanta pasión como éste. 
Es natural que así fuera. Abrir vías 
y realizar reformas dentro del casco 
de una vieja ciudad, es imposible sin 
herir numerosos intereses de todas 
clases. Y ya sabemos que cada cual 
habla de la feria según le va en ella. 
Es humano que la inmensa legión que 
se consideran lesionados, sean unos 
detractores a ultranza de dichas refor-
mas. Pero el tiempo, que es un gran 
amortiguador de pasiones, dará la 
serenidad y perspectiva necesaria para 
poder juzgar los hechos objetivamente. 
Hoy mismo ya es difícil encontrar a 
alguien que no aplauda, decidida-
mente, la creación del Mercado del 
Olivar y el saneamiento asombroso de 
sus alrededores. La avenida de Jaime 
I I I , que va desde el extremo norte del 
Borne hacia Santa Catalina, va a ser 
sin duda alguna, la vía urbana más 
bella de Palma, y, probablemente, de 
muchas ciudadss de más postín. Todos 
los majestuosos edificios que en ella 
se construyen son de una categoría 
señorial y responden a una misma 
linea de arquitectura armónica inspi-
rada en las lineas clásicas del renaci-
arcos per donde el peatón puede 
admirar tranquilamente los bellos esca-
parates resguardado del sol o de la 
lluvia. Las fachadas sobrias, total-
mente de piedra malorquina en su 
color natural, c o i amplios aleros de 
raigambre tradicional en esta isla, 
tienen un carácter sorprendente de 
distinción y buen gusto después de 
haber padecido las aristas cortantes 
de tanto cajón cubistoide y estilos 
funcionales. Su desembocadura, en la 
parte alta del Borne, en la conocida 
fuente de las tortugas, también ha 
sido objeto de amplia reforma. Es 
verdad que ha sido a costa da acortar 
aún más el viejo paseo que guarda 
tantas emociones sentimentales entre 
les palmesanos antiguos ; pero since-
ramente hay que reconocer que lo es 
ya hoy plaza de Pió X I I merecía ese 
cacrificio por la extension y belleza 
que ha ganado aparte de la solución 
que ha proporcionado a la circulación 
redada. 
El nuevo Club Náutico, los bellos 
jardines de la desembocadura de la 
Riera y el maravilloso paseo marítimo 
que bordea toda parte de poniente de 
la bahía hasta Porto Pí, es el marco 
grandioso que requieran los suntuosos 
hoteles y residencias de aquella ribera, 
coronado todo por la hermosa silueta 
medieval del Castillo de Bellver. Visto 
de noche, profusamente iluminado en 
una de las templadas veladas estivales, 
produce una impresión de ensueño, 
como si fuera irreal tan bonita com-
posición. 
Algunas otras reformas de menos 
importancia tiene también Palma en 
vias de ejecución. Hay dos, de las 
muchas proyectadas y aún no comen-
zadas, que son una verdadera nece-
sidad potencial : Abrir una ancha via 
desde la Puerta de San Antonio hacia 
el centro de la ciudad por las inme-
diaciones de la calle de Herrería w la 
d:mcliciún del antiguo huerto del Rey 
— lo que es hoy el Cuartel de Caba-
llería v Teatro Lír ico— para lograr 
una admirable y espaciosa entrada a 
la ciudad, digna del rango que está 
adquiriendo, en donde lucirían con 
esplendor inusitado el histórico Pala-
cio de la Almudaina, el de March v la 
nueva plaza de la Reina. 
Juan B A U Z A . 
Membre des Cadets de Majorque 
(suite) 
M M . Antoine Castaner, Ales ; Roca, 
Tarbes ; Antoine Coll, La Rochelle ; 
Damien Ensenat, Toulouse ; Miguel 
Mercadal, Lyon ; Joseph Simo, Lyon ; 
Mme Francisca Chanteur, Paris ; M . 
et Mme Coll Mas, Chátellerault ; M M . 
Jean Roca, Nevers ; Antoine Marti, 
Nîmes ; Joachim Busquets, Bergerac ; 
Jacques Liado, Verdun ; Mme Alibert 
Mayol, Noyon ; M M . Laurent Ramon, 
Orléans ; Joseph Mayol, Dijon ; Jac-
ques Calafelle, Nimes ; Jacques Covas, 
Grenoble ; Conrad Sabater, Essey-les-
Nancy ; Pierre Pujol, Mézidon ; An-
toine Bibiloni, Loriènt ; Pierre Darder, 
Périgueux ; Matéo Roselló Villalonga, 
Inca ; Sébastien Mir, Poitiers ; Mlle 
Odette Casadesus, Paris ; M M . André 
Moneadas, Suresnes ; Michel Juan, 
Cavaillon; Gabriel Ensenat, Cavaillon; 
J. Morell, Angoulême ; Jordy Coll, Pa-
ris ; Vincent Bellsoley, Aix-en-Proven-
ce ; Raymond Abrines, Marseille ; 
Jorge Timoner, Agen ; Pedro Juan Pu-
jol ; Arcachon ; J. Barceló, Rennes ; 
Antoine Miquel, Port-sur-Saone ; Piza, 
Paris ; Villalonga, Saint-Germain-en-
Laye ; Jaime Mayol, Vandœuvre, Nan-
cy ; Bernat, Paris ; Antoine Vicens, 
Nimes ; Mlle Anita Pomar, Reims ; 
Mme Francisca Bosch, Reims ; M M . 
Jaime Roselló, Marseille ; Martin Sas-
tre, Rennes ; Lucien Seevagen, Paris ; 
André Horrach, Audincourt ; Antoine 
Estades, Albert ; Pedro Frau, Bor-
deaux ; Bennassar, Cavaillon ; Domi-
nique Juaneda, Rouen ; Antoine Van-
rell. Marseille ; Michel Pons, Mar-
seille ; Barthélémy Soberats, Marseille; 
José Mayol, Casablanca ; Pedro Salva, 
Paris ; Jacques Rey nés, Rouen ; G. 
Gual, Lisieux ; H. Tortellà. Valence-
sur-Rhône ; Jean Pomar, Noisy-le-Sec ; 
Jean Sastre, Nancy ; Barthélémy Pons, 
Rouen ; Bartolomé Beltran, Palma ; 
Thomas Porcell, Nantes ; Raymond 
Frontera, A n g c u l e m e ; Albert Lapierre, 
Fort-de-l'Eau ; Gérard Pinchón, Le 
Grand-Quévilly ; Sébastien Alemany, 
Vaulx-en-Velin ; B. Marti, St-Etienne , 
Mlle Isabelle Salva de Sabater, Palma ; 
M M . Pousse, Marseille ; Joachim Vi-
dal Marseille ; Antonio Ensenat, Mar-
seille ; André Fiol, Epinal ; Martin 
Obrador. Petit Quévilly. 
(à suivre) 
Une Exposition Photo 
Une intéressante exposition sur la 
photographie Espagnole d'aujourd'hui 
a été présentée à la Bibliothèque Es-
pagnole de Paris, sous l'égide du Club 
Photographique de Paris (les 3 0 / 4 0 ) 
présentant la « Agrupación fotográ-
fica de Cataluña » . 
Cette exposition fut précédée par une 
causerie du grand photographe fran-
çais Emmanuel Sougez, qui est lui-
même du reste passionné de l'Espagne 
et y a fait de très remarquables repor-
tages. 
L'inauguration de cette exposition 
a eu lieu le 17 octobre 1956, sous le 
haut patronage de S. E. le comte de 
Casa Rojas,, ambassadeur d'Espagne, 
et en présence des membres du comité 
d'organisation : M M . José Luis Messia, 
Eduardo Ibañez, Roger Doloy, Michel 
Zika, Roger Jaegy, José Oriol Mas-
pons. 
Une très nombreuse affluence se 
pressait, des photographies présentées 
où l'on remarquait en particulier les 
belles productions de M M . Maspons, 
Garcia López, Alemany Rosell, e t c . . 
Notons en particulier, cette main en 
premier plan d'un agent de la circu-
lation, ces cages d'oiseaux bien équili-
brées, des remblas de Barcelone ou 
encore ces très belles images de l'île 
Ibiza. Cette présentation a pu montrer 
au public Français que l'art photogra-
phique est en évolution constante et 
très prometteuse chez nos amis Espa-
gnols. 
M . D. 
H O T E L 
P E N I N S U L A R 
Tout confort 
Plaza de Rossellón, 21 
En face du Marché - Telef0 5517 
P A L M A DE M A L L O R C A 
RESIDENCIA MUNDIAL 
Tout Confort C'ÂN QUET Cuisine Française 
D E Y A (Majorque) 
José et Jeanne C O L L , Propriétaires 
P a r a d i s des p e i n t r e s , merveilieux c o i n s d e s B a l é a r e s . D E Y A es t u n 
e n c h a n t e m e n t e t u n r é g a l p o u r l e s y e u x . S i t u é e a u m i l i e u d ' u n e 
l u x u r i a n t e v é g é t a t i o n d ' o r a n g e r s e t d ' o l i v i e r s m i l l é n a i r e s , C ' A N Q U E T 
vous offre : Calme, Repos, Mer, Soleil, Pêche, Montagne, Excursions 
A L Y O N R e s t a u r a n t d e s T u l i p e s , 1 8 , r - j e S t e - C a t h e r i n e 
HOTEL P E R U 
Centre de Palma 
Tel . 1934 
SERVICE DE PREMIER ORDRE 
Plaza Palouy Coll, 18 
P A L M A DE MALLORCA 
i V i • ü f l E R L H ¡ I " ' * 31 SS ES H : H 
N A C I O N A L H O T E L 
l r e Categoria 
T e n n i s - P i s c i n e p a r t i c u l i è r e 
P A S E O M A R Í T I M O 
Te l . 3181 et 3892 P A L M A 
mm n Ï a 1 1 111 m m m m 
MADAME, MONSIEUR 
Habillez-vous 
avec élégance et distinction 
SASTRERIA COVAS 
livraison en 24 heures 
Calle Vicente Mut, n° 2 ( 1 « étage) 
P A L M A DE MALLORCA 
3 H • • • I mm mm m 
R E P L A HOL^EL-JRESF^IJR^N* 
Tel . 2433 
SERVICE A TOUTE HEURE 
Plaza Mayor, 5 — Rincan, » 
P A L M A DE MALLORCA 
• B • • • 13 • : . : • : . • ! R , : » : . ! 
B R A S S E R I E DE L O R R A I N E 
Raphaël FERRER & C i e 
(Vice-Président des Cadets) 
7, Place d'Erlon, 7 
! R E I M S Tél . : 32-73 
m m mm i i i i i i i i i r 
Vous vous devez de les favoriser et de les recommander 
P A R I S - B A L E A R E S 
M A J O R Q U E ï 
m 
L'ALGÉRIE et la TUNISIE l 
par les paquebote de la 
CU NAVIGATION MIXTE 
D I R E C T I O N . 1, La Canebière - M A R S E I L L E 
l rue Scribe - P A R I S 
;i·iiiiiiiiiiiii 
• • • • • • • i i i i i i i n i i i i i i i i i 11111 • 111111111 • i • 111 • 11 • 11. 
E l V e l l i l a M a r 
(Continuación) 
Marcar a fec la cara dels lladres fou 
càstig usual que durà fins 1829. El cos-
tell funcionà fins 1837. Els reus eren 
bembardeats pel públic, morint molts 
d'ells i altres perdent la vista. La pena 
de açots a nemes o a dones estigué en 
vigor fins ben entrat el segle X I X . Se 
aplicava an els qui captaven habitual-
ment i e i els vages, axis com als cler-
gues culpables de « ofenses al decor 
públic » . Les tortures persuasives amb 
gran luxe de aparells —poltre, roda, 
prensa, e t c . , — eren cosa corrent. Mes 
que abolir-se, han estat suplantades 
per altres menys aparatoses. 
A la Marina britànica la pena de 
açots se rematava brufant de salmorra 
el cos tumefacte i sanguinos del reu. 
^r'JîîquïïCASTM 
El moti i la ocultació d'armes eren 
castigats amb la amputació de la ma 
dreta. Un càstig tradicional i bàrbar 
era passar el condemnat sota la carena 
d'un buc, fermat amb una corda. El 
freg amb el buc, ple de molluscs, dei-
xava completament llatzerat el cos del 
mariner. 
Aquesta exposició tétrica anque es-
tà presa del Códig penal britànic, 
interpreta l'esperit de les lleis repre-
sives d'aquell temps, el refinament del 
qual arribava, amb el régicides, a li-
mits d'un sadisme insuperable Com diu 
un autor paisà meu contemporani, 
« mentres moltes de les atrocitats co-
meses pels pirates són apòcrifes, la ri-
gor legal d'aquella época és un fet 
autèntic, que no es pot posar en 
dubte » . 
Els móvils qui han empès els homes 
a mostra-se crudels, han estat mùlti-
piesi han mudat amb les époques. Les 
passions politiques, el fanatisme reli-
giós, l'odi racial, la lluite de classes, 
portats a extrems de crueldat, no han 
estat més que pretextes qu'ha utilizat 
el sadisme individual per justificar-se. 
En aquesta época nostra evoluciinada 
i cientifica, que sab ço que signifiquen 
Hiroshima, Dachau, Katyn, Auschwitz, 
le txeques, les depuracions i els proce-
diments de les policies politiques, el 
reconté dels contrafurs i violències de 
Barbanegra c de l'Olonés, el saqueig 
de Maracaibo o l'incendi de l'Espa-
nyola nos deixen la recordança amena 
d'una novel·la de Stevenson a la nos-
talgia de les nostres lectures jovení-
voles de Sabatini o Salgari. 
A començaments del segle X V I el 
canal de la Manxa estava ple de pira-
tes. Dos fets havien fomentat la vida 
i aventures dels bandetjats maritims 
d'Anglaterra. Per una banda la situa-
ció internacional, tesa per l'antago-
nisme angle-hispanic. Per altre, l'a-
bundància de corsaris. 
La tradició pirática anglesa, pervé 
dels escandinaus, normands i danessos, 
floreix a la Edat Mitja, sobreviu la 
creació de la Royal Nay per Enric V I I I 
i s'incrementa prodigiosament sota Isa-
bel I . En aquell temps les naus espa-
nyoles que realitzaven el tràfeg amb 
els ports britannics eren la presa més 
cobdiciada dels pirates britannics, qui 
no respectaven ni sos propis paisans. 
El breçol de la pirateria es trobava 
a Devon i a Cornwall. Els habitants 
d'aquestes regions vivien de la mar ja 
com a bandetjats ja del saqueig dels 
naufragis. Cada nit era recada una 
oració vella de segles, que decia : « Se-
nyer, feis que no hi haja cap naufraig, 
pero, si n'hi ha d'haver cap, que sia 
a la costa de Cornwall. 
He dit que en el temps del reinat 
de Isabel I , la pirateria flori esplèn-
didament. An aixó hi contribuiren la 
necessitat britànica de posseir forces 
navals irregulars per utilizar-les en 
cas de guerra c contra les possessions 
espanyoles. Hamkins no és encara un 
pirata pero és un magnifie mercader 
que basteix de carn morena, entrada 
de contraban, eis mercats d'esclaus 
americans. Drake amb sols els seus 
titols de corsari, és l'home que estilitza 
la pirateria i omple tota una época. 
La seua figura mereix, evidentment, 
un bon espai de temps i un altre dia 
vos parlaré d'ell. Hi ha també els 
« gentlemen pirate » , com Godolphin 
i Ccbham. Pero, damés d'aquestes 
individualitats preminents, hi hagué 
un fet que sagellà la fortuna dels 
bandits mariners en temps del reinat 
d'Isabel d'Anglaterra. Aquest fet fou 
le organització semilegal de la pira-
teria. Com ha succeit a les conjuntures 
històriques pobres, perqué una activi-
tat il·legal pugui desenvolde-se lliu-
rament, sols precisa una condició : 
fer particeps dels beneficis als homes 
públics influents. Lo que al comença-
ment era un insibornament es conver-
teix después en una intervenció direc-
tiva i homes situats en cárregs decisius 
acaben per manejar desde l'incégnit 
tràfegs il·legals, a una escala extensa 
i organitzada. Els pirates isabelins 
estaven dirigits per un sindicat en el 
que hi prenien part personalitats del 
govern i de la Armada. Aquests ma-
gnats nen intervenien personalment, 
com és natural, en el cops de mà. 
Facilitaven naus, arreglaven documen-
tacions, abastien de provisions i atu-
raven cualsevol intervenció i investiga-
ció que pogués destapar perilloses con-
ccmitàancies. Els ports de Southamp-
ton i Plymouth estaven controlats per 
homes dels sindicats i alli entraven 
sense cap risc les naus agafades. 
En aitals circunstancias, la gent se 
tirava al pirateig segura de trobar 
l'aventura, el boti i la impunitat més 
absoluta. Moltes personalitats impor-
tants d'aquell temps hagueren de res-
pondre de acusacions de pirateria, 
acusacions que se esvaien perqué el 
qui movia els fils de la més important 
organització i guanyava l'or fabulosa-
ment, era sir John Kil ' l igrew, que 
estava emparentat per linia directa 
amb el primer ministre de aleshores, 
qu'era lord Burleigh. 
Aquest desenvolupament de la pira-
teria fou un valies entrenament per la 
guerra maritima perqué els corsaris 
britannics anaven equipats de naus 
leugeres i manejadisses que feien in-
fal·libles els seus cops de mà. Quan, 
rompudes les hostilitats, la Armada 
Invencible saupà vers el Nord, lastrada 
pel lent andar dels seus galeons, per 
la heterogeneïtat dels seus elements 1 
la ineptitud dels qui mandaven, la 
Royal Navy havia encuadrat entre ses 
unitats tota la flota de corsaris i pira-
tes, avesats a accions ràpides en les 
quals el factor velocitat era un element 
nou i decisiu. Al desastre de Gravelines 
seguiren les tempestats de la mar del 
Ncrd i entre ses boires restà desfeta 
una flota que no havia estada feta per 
lluitar contra els elements ni contre 
les naus ràpides. 
La dssfeta de la Gran Armada de-
mostrà que la tolerància exercida sobre 
la flota pirata fou una mesura acer-
tada per part de la cautelosa Isabell I. 
La desaparició de la vostra flota co-
mençà una época de hegemonia naval 
britànica que havia de perdurar fins 
a la segone guerre mundial. 
Aquella posta de sol a la mar impe-
rial, que fins aleshores havia estat feu 
espanyol, representà l'acabament del 
tràfeg per mar amb els Paissos Baixos, 
i per tant, les acaballes dels pirates 
del Canal. Aquells que volien enriquir-
se i sacatjar, veren clarament que 
l'afonament de les nostres naus dei-
xava les Antilles amb un costat obert 
a sos atacs. Els anglesos nomenaren 
amb acert els pirates sea-dogs cans de 
la Mar. Aquest mal-nom no podia ser 
més exacte i com una gossada se llan-
çaren sobre les possessiones espanyoles 
del Món Nou. Les seues mossegades se 
digueren Jamaica, Barbados, Antigua, 
Trinidad i les Bahamas. Altres cans 
de mar, encare que no fossin britànics, 
seguiren el rastre de aquets i fendiren 
llurs claus a la Martinica, Guadalupe, 
Curaçao, Aruba... 
(Continuarà) 
Miguel C A S T A N Y E R . 
LIVRES de H. GUITER 
Etude de linguistique histor'que du dia-
lecte minorquin (350 pages), 700 fr. 
Grammaire de la langue île Ramon 
fJull, suivie du Llibre d'Ave Marin, texte 
et traduction française (142 pages). . 700 fr. 
Caneo de Jung, poésies catalane? amb la 
traducció francesa (230 p ) . 4(i0 fr Uorejat 
a!sJo''s Ploráis del Centenari del Fedbrige) 
lelo île Roca, comedies ien cata] n), 
(MO pages), (Llorejat als Jocs Floral» de la 
Llengua Catalana1! 800Ir. 
Adresser les coinn'andes à M. le Profes-
seur Henric GUITER, 10 place logaud 
Perpignan C. C P. Mompelior ;| '8-08. 
L'Association des Grandes Confé-
rences Françaises « CONNAISSANCE DU 
MONDE » donnera une série de pro-
jections inédites en couleur : 
SPLENDEURS 
MEDITERRANEENNES 
Corse - Baléares - Sardaigne - Djerba 
par M . Maurice DÉRIBÉRÉ 
en la salle Chovin-Pleyel, 252. Fg. 
Saint-Honoré. Paris, les jeudi 22, 
vendredi 23. mardi 27 novembre 1956 
à 21 heures et samedi 24 novembre 
à 17 h. 30. 
H O T E L - R E S T A U R A N T S A I N T - F I A C R 
A U R E N D E Z - V O U S D E S R O U T I E R S ET M A R I N S 
C A F É - B A R j» C h a m b r e s confor tables 
(tuná&mtnaliúná de /ei Cfr&ix H! ôau caucante et d&uc^e 
Pierre ALEMANY 
T é l . R 1 5 6 - 8 9 
2 1 2 , A v e n u e du M o n l - R i b o u d e f 
S o n p a r c p o u r c a m i o n s 
R O U E N 
R. C . A. 3 9 . 2 8 5 
Por los caminos de Venezuela 
9. HAY PETRÓLEO 
Una, dos, tres, van apareciendo las 
torres erguidas como soldaditos de 
plomo. Las ruedas sinfín subcionan a 
los pies de los cuatros zancos, la resina 
de la tierra. 
¡Hay Petróleo!. Grita el gringo en 
su voz remedada y ella corre ligera, 
cabalgando en la brisa, por los cam-
pos que se alzan en el suelo Zuliano : 
Schell, Creóle, Esso-Standard, Mobil-
gas, etc, etc... tatuándose de una sin-
fonia de gentes de todos los sitios que 
se aferra al oro negro. 
Años atrás todo aquello era una 
extensa llanura y manigua y los explo-
radores se perdían en el laberinto de 
la tierra desconocida y enferma. Los 
pantcnos se tragaban a los osados que 
se atrevian andar por aquellos lugares, 
pero el « gring » gritaba : ¡ Hay Petró-
leo ! y su voz la seguia el sismógrafo 
de la compañia. 
Rios de oro. Veta negra que sale de 
la tierra por los canales que miran al 
cielo con gritos explosivos de pólvora 
y el ruido ensodecedor de la maqui-
naria. 
Las artieras de la tierra fueron do-
minadas. 
Una, dos, tres, se alzaron las torres 
que apuntan al cielo para extraer la 
veta negra : Surgieron cientos y miles 
que quedaron en la ancha llanura con 
su solitaria inmovilidad. 
Hoy aquellas zonas son campamentos 
organizados donde el músculo hace 
competencia a la máquina. Presentán-
dose la casita blanca de los obreros 
como ormiguero lleno de lucha y aspi-
raciones. 
Cada campamento es una historia. 
Una tragedia social. Un pasado oscuro 
en que el obrero petrolero se viste de 
aceite, mientras el grito extrangero le 
atraviesa las fibras de su corazón. 
Venezuela 1956. 
Pedro A L E M A N Y « B r i l . l o » . 
10. MARACAIBO 
El Lago y la Ciudad 
Un inmenso espejo azuloso hacia 
juego con la distancia... Como una 
mar de contornos cercanos, El Lago se 
mecia en sus salobres aguas y tuve 
sensaciones de viajes distantes, mien-
tras la ciudad me contemplaba en su 
quietud porten a. 
La embarcación se deslizaba suave-
mente por las aguas ; ibamos en busca 
de la costa, habia presentimientos dis-
tintos, pero yo pensaba en la ciudad. 
A distancia sé erguian unas torres, 
apenas se adivinaban en el horizonte 
y los barcos fumaban cigarros en los 
muelles... 
Una sirena rasgo el infinito cielo y 
los rostros sonrieron al puerto que se 
hizo algarabía de saludos y pregones. 
Y o me quedé mirando las calles que se 
perdían en medio de las numerosas 
edificaciones. 
Pero El Lago me miraba. Sonreía, 
Mezia sus aguas azulosas y besaba las 
orillas. Los barcos se deslizaban y 
fumaban, por anchas boquillas de colo-
res. A lo lejos una goleta se la tragaba 
el horizonte, y yo estático contemplaba 
la aguas que iban y venian. 
¿ Y la Ciudad?. Estaba inquieta con 
sus bullicios extrangeros. Miles de colo-
res colgando en el aire y un correr 
inquieto de máquina. Nada espiritual. 
Todo aloólico, vano, rápido y en breves 
compases, la brisa colándose por las 
ventanas en busca de gruesas gotas 
de sudor. 
La Ciudad huía de El Lago y buscaba 
el Cielo. Y o miraba El Lago, la Ciudad 
y escarvaba la distancia. La emoción 
se. hizo larga y la noche me abrigo en 
sus entrañas, quedándome dormido y 
pensando, porque no sería El Lago un 
horrible monstruo y La Ciudad una 
Ninfa encantada. 
San Cristóbal 1956. 
Pedro A L E M A N Y « Bril.lo » 
11. EL RIO TORBES 
¿ Adonde va el Rio Torbes con sus 
aguas bermejas ? 
¿ Adonde lleva el murmullo de las 
risa campesinas que saltan de sus 
cañaverales ? 
¿ Adonde va con su picardía de mu-
chachito montaraz ? 
i Quien sabe !... 
Desde el puente « El Libertador » he 
visto perderse su larga hebra en la 
distancia con su monólogo murmura-
dor e internarse en los recodos del 
horizonte en busca del paisaje. Sus 
riberas cargadas de estampas se van 
adentrando por el Táchira y lleván-
dose el eco lejano de las voces campe-
sinas que siembran en sus laderas, y 
a veces, el beso de dos amantes que 
se arrodillaron en alguna playa dis-
tante para mirarse en el tálamo de 
sus reflejos. 
Allá va el Rio Torbe con su canción 
favorita, jineteando sobre el lomo de 
la cordillera. Se va ausente de peces 
y pescadores. Llevando ta solo en su 
larga silueta la hermosa fotografía de 
Jos campos, campos de caña azúcar, y 
café de plátanos y manzanasy quien 
sabe qué otra botánica se esconde en 
las laderas de los montes... 
Las brisas del Torbes se van enre-
dándose y perdiándose en los caminos. 
Su luna y sus estrellas desgranándose 
en la arena y el menudo cristal de la 
lluvia tatuándose en sus riberas. 
Adentrándose va el Rio Torbes con 
su canción favorita, con su ausencia 
de peces y pescadores, va a perderse 
en la vértebra húmeda de la tierra, 
a platicar con las lavanderas que aca-
rician sus venas de agua... 
Lleva la ruta que le pintan los ma-
pas y olfateando el camino de otros 
rios... 
¿ Adonde va el Rio Torbes con su 
picardia de muchachito montaraz ? 
¡ Quien sabe !... 
San Cristóbal, 1956. 
Pedro A L E M A N Y « Bril-lo » . 
12. TARIBA 
En sus fiestas patronales... 
La plaza luce sus mejores galas, está 
adornada de tiendecitas de cartón, que 
se agolpan a los lados exhibiendo toda 
esa industria comestible : allá frutas 
y chicharrones ; allí dulces llenos de 
almíbar y con colores indefinidos ; 
aqui un muchacho llenando un vaso 
de horchata con sus manos sucias que 
la hacen mis oscura. Diceminados Ios-
bazares, ofrecen teas baratas y cositas 
para jugar a las muñecas y suerte 
para los afortunados. Por todas partes 
las gentes miran y pasan de largo 
haciendo mohin a los vendedores. La 
igiesia tiene sus grandes puertas abier-
tas y las romerías de todos los rincones 
se meten en su estómago, son los que 
van ha pagar sus promesas. Encien-
den cirios que expenden unos vende-
dores de feria y arrodillándose siguen 
la senda central hasta llegar donde se 
encuentra la Virgen de la Consolación, 
motivo de estos regocijos. 
La muchedumbre está circundada 
de leyenda, todos miran la figurita 
rodeada de un delicado trabajo artís-
tico en or"o y se prenden a su fé para 
pedirle a la santa que apareció en las 
aguas turbias de una inundación, la 
realización de sus deseos. Las luces de 
les cirios se hacen mas numerosas y 
los petardos se van camino del cielo 
para estallar en loca risotada. 
La plaza sigue con sus bazares de 
cartón y sus vendedores improvisados. 
A un lado un escándalo de colores se 
carga de los pasajeros y al compas de 
una infernal gritería van haciendo 
círculos sobre su eje. Los caballitos se 
han vestido de madera y también dan 
vueltas y brinquitos de entusiasmo... 
La muchedumbre esta poseída de 
fiesta. La pagana algarabías rueda 
por encima de las cabezas y los cam-
pesinos dejan que los bolívares se 
fuguen con las chucherías de los ba-
zares, el fuerte guarapo (extracto puro 
de caña de azúcar dejado unos días en 
fermentación) y las vueltas que dan 
los aparatos mecánicos. 
Al centro de todo esto un redondel. 
All í van a ser jugados los toros y el 
público se agolpa en las barreras de 
madera para gritar el clásico ¡ Ole ! 
mientras un torero criollo escamotea 
manta y brinda por las señoras qua 
tienen el ambiente saturado de son-
risas. 
Fiestas de Táriba, jolgorio de un 
bonito pueblo y escape a los monó-
tonos días que lo depara el calendario 
de la existencia. 
Te saludo dulce pueblecito enclavado 
en Los Andes, y que mece en su seno 
la Virgen de la Consolación... 
San Cristóbal, 1956. 
Pedro A L E M A N Y « B r i l - l o » . 
13. SAN CRISTÓBAL 
A la vuelta de la carretera ha asomado 
San Cristóbal... 
Con la emoción del paisaje fresco ha 
saludo desde su lejana presencia. Ba-
tiendo como pañuelos los rojos tejados 
de sus casas se nos pan adentrando 
por la vista. 
Este girón de la tierra de Bolívar 
está impregnado de esa lentitud suave 
de las pueblos andinos, donde la at-
mosfera fria que viene de los páramos 
imprime en los rostros, delicados ma-
tices carmesí. La simpática ciudad que 
nos da la primera impresión de Vene, 
zuela confunde sus contornos con hom-
bres, montañas y nubes para brin-
darnos sin avaricia su espíritu de ciu-
dad acogedora. 
En una apretada canción de ingenie-
ría aparece la Plaza de Bolivar, el 
Santuario, La Ermita, El Cuartel, La 
'oncordia, El Barrio Obrero... Majes-
cuosas y puntiagudas las torres de las 
iglesias señalan el infinito con sus 
campanarios de bronze. 
Adentro, como arterias pluviales que 
hieren la entraña del paisaje, las que-
bradas saltarinas, se cruzan por la 
ciudad eternamente otoñal... Crista-
linas carcajadas que van en busca del 
Rio Torbes. 
La figura gris de la tarde cubre poco 
a poco los tejados deformes y entonces 
rutilantes lucecitas empiezan aparpa* 
dear en el circulo de la noche. Una 
via láctea es entonces la ciudad. Desde 
la lejanía, impresiona con sus bombi-
llas blancas el solar de Don Juan de 
Maldonado (fundador)... 
Horizonte de muchas latitudes tiene 
esta puerta sublida en Los Andes para 
instalarse encima del paisaje sobre la 
agitación espiritual del ambiente don-
de discurren. 
Pedro A L E M A N Y « Bril-lo » . 
HOTEL SELECT 
SAN C R I S T Ó B A L — Venezuela 
Calle 9, n° 39 
Telg. y Cable « HotelSelect » 
El mas céntrico de la ciudad 
Habitaciones con agua caliente 
Cocina extrangera y criolla 
Atendido por su propietario : 
Pedro ALEMANY 
H O T E L H A M B U R G O 
B A R R E S T A U R A N T 
Teléf. 1346 — Apartado 289 
Avendida de Tariba, SAN CRISTÓBAL 
Propietario : Pedro ALEMANY 
Habitaciones todo confort 
Cocina interamericana y europea 
El Hotel reúne el confort de la ciudad 
con el" ambiente agradable y refres-
cante del campo. 
Centro de los : Rotary Internacional 
:¡®r- SE DESEA VENDER, POR RE-
tirarse sus dueños, un negocio de 
Restaurante situado en un punto cén-
trico de L Y O N . — Informes en Pan's-
Baleares. 
Q>La¿uiiá dea nñmé QÏÏLaiúzqidná 
(61) Borrasá, (62) Bosca, (63) Bosch, (64) Bover, (65) Brondo, (66) Bur-
guera, (67) Burgués, (68) Burguet, (69) Busquets, (70) Cabaspre, (71) Ca-
brer, (72) Cabot, (73) Calafat, (74) Caldentey, (75) Caldés, (76) Cámaro, 
(77) Camfulios, (78) Campanar, (79) Campaner, (80) Campos, (81) Camps. 
(82) Canals, (83) Canaves, (84) Canet, (85) Canellas, (86) Capo (87) Carbó, 
(88) Carbonell, (89) Cardell, (90) Caro. (A suivre) 
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P A R I S 
jeune commis-ven-
deur pour alimen-
tation générale. Paris Banlieue Nord 
— de préférence majorquin. S'adres-
ser au Journal. 
ON DEMANDE 
A VENDRE H O T E L meilleur 
empl. do Palma, Centre des Affaires 
et Commerce, 30 chambres, instaî. 
moderne, état neuf. — Diaz, Agente 
de Propalad Inmobiliaria San Miguel, 
121, Palîii de Mallorca. 
H Nous souhaitons la bienvenue à 
M . et Mme Guillaume Arbona de re-
tour de Soller. 
• Nous souhaitons la bienvenue à 
Mlle Maruja « Fito » venue travailler 
dans notre ville. Nous espérons qu'elle 
w trouvera l'ambiance agréable. 
B Nous avons revu avec grand plaisir 
notre ami M . Jacques Orell de Saint-
Amand (Cher) qui ayant subi avec 
succès le concours d'entrée du Centre 
National d'Enseignement Touristique 
est venu se fixer à Paris pour « suivre 
ses cours. Nous espérons au'il se fami-
liarisera vite avec la capitale. Avec 
tous nos compliments nous joignons 
nos vœux les plus sincères de parfaite 
réussite. 
• La Comtesse et le Comte de 
Mayalde, maire de Madrid ont été les 
hôtes de notre capitale. Ils furent 
l'objet de nombreuses réceptions et 
manifestations de sympathie. Un dîner 
fut organisé par le Comité France-
Espagne groupant de nombreuses per-
sonnalités et auquel assistait notre 
Président : M . Pierre Colom. 
s Nous souhaitons un bon voyage à 
nos amis M . et Mme Bernat Ensenan 
qui sont partis pbur Andraitx tandii. 
que nous souhaitons la bienvenue à M . 
et Mme Roger leur gendre et fille qui 
reviennent enchantés de leur séjour 
à Andraitx, S'Arraco et San Telmo. 
H Nous souhaitons un prompt réta-
blissement à notre ami M. Gabriel 
Bauza qui, par suite de grande fatigue, 
a du interrompre momentanément son 
travail. 
P A R I S BLANC-MESNTL 
H Le 13 octobre a été célébré dans 
la plus stricte intimité le mariage de 
nos jeunes amis Mademoiselle Gilberte 
Riàllin et Monsieur Juan Malberti. 
N'ayant pu assister à la cérémonie, 
dans la soirée, le Secrétaire Général, 
M. Jean Coll alla présenter au nom 
des Cadets de Majorque ses meilleurs 
vœux de bonheur aux jeunes époux et 
leur remit une médaille commémorant 
cet événement. Nous y joignons tous 
ros compliments à leurs familles. 
A G E N 
a Ha llegado de S'Arraco, donde 
reside, nuestro amigo_ex-comerciante 
en nuestra villa Don Guillermo Ferra 
y Juan, después de haber terminado 
sus quehaceres visitara sus familiares 
establecidos en diversas villas de Fran-
cia y regresara a S'Arraco. Paris-
Baleares desea a su entusiasta amigo 
y colaborador grata estancia y buen 
viaje. 
• Ha llegado de Palma, nuestro 
amigó y propietario del Café « C a s 
Mahcnés » Don Pedro Alemany para 
pisar una temporada en Agen. 
B E L F O R T 
n Nous apprenons que M . Antoine 
Séjui, a rejoint la caserne afin d'ac-
cc nplir son service militaire. En lui 
.Lruhnitant d'être bientôt de retour 
parmi nous en permission, nous lui 
disons « Bonne Chance » . 
* Après quelques semaines de va-
cances passées à Nice,- nous apprenons 
le retour de Mme Jean Ferragut. 
• Après un séjour à Soller, parmi 
sa famille, Mme Joseph Borras accom-
pagnée de son fus, est de retour parmi 
nous. 
H Nous apprenons que M . et Mme 
Jean Mayol sont de retour de Soller 
cù ils ont séjourné parmi leur famille. 
B O R D E A U X 
C'est avec une profonde tristesse que 
nous avons appris le décès de notre 
compatriote et membre d'honneur des 
Cadets de Majorque 
Monsieur PEDRO ESTEVA 
âgé de 67 ans 
originaire de S'Arraco, survenu le 
26 octobre muni des sacrements de 
l'Eglise. Ses obsèques ont eu lieu le 
29 octobre à 14 heures 30 en l'église 
Saint-Martial. Après une vie toute 
d'abnégation et de labeur acharné 
pour élever sa famille et se constituer 
un petit avoir pour ses vieux jours, 
notre ami disparaît juste au moment 
ou il était à même de profiter un peu 
de ce long et dur travail, apprécié de 
tous ceux qui le connaissaient bien. 
Aussi, dans notre ville où il vivait 
depuis plus de 40 ans, il ne se connais-
sait que des amis. 
A Madame Vve Madeleine Esteva née 
Pujol, à sa fille et son gendre M . Mar-
cel Rousseau, à son frère M . Jorge 
Esteva et à toute sa famille nous 
présentons ici l'expression de nos bien 
sincères condoléances. 
Au nom des « Cadets de Majorque » 
notre membre du Comité Driecteur et 
Correspondant de la Gironde, M . An-
tonio Gamundi, avait fait porter une 
superbe couronne et fait part à la 
famille avec nos regrets de nos con-
doléances attristées les Pius sincères. 
n Han salido para Andraitx nuestro 
amigo el comerciante Don Sebastian 
Moya en compañia de su esposa. 
B Después de haber pasado unos 
meses juntamente con sus hijos ha 
salido para Soller nuestro amigo el 
comerciante Don Jaime Oliver, 
n De S'.^rraco ha llegado el comer-
ciante y amigo nuestro Don Jorge Es-
teva en compañia de su esposa y 
hijo. 
H Para pasar una temporada al lado 
de sus hijos aue viven en Arcachon 
ha llegado de Andraitx Doña María, 
viuda de Pujol. 
* De paso en Burdeos hemos tenido 
el gusto de saludar a nuestro buen 
amigo Don Antonio Flexas v su esposa 
que marchan a Nantes en donde pasa-
ran algunos meses al lado de sus hijos. 
• Después de haber pasado unos 
meses en Palma *» Soller ha llegado 
nuestro amigo el comercianto Don 
Guillermo Bernat, su esposa y hijos. 
* Con unos días de permiso ha lle-
gado de Douai, donde presta sus ser-
vicios en correos, la simpática Seño-
rita Francine Gamundi, hija de nues-
tro amigo Don Francisco Gamundi w 
Dona Francisca Porcell. Grata estan-
cia le deseamos. 
a Habiendo pasado un mes de per-
miso en compañia de sus padres y 
familia ha salido para Marrakech, 
donde cumple sus deberes militares, 
el joven José Trias. Buen viaje •» 
pronto regreso le deseamos. 
B O U R G - E N - B R E S S E 
a Nous apprenons le départ de Mme 
Maria Olmos, de Jaume, et de sa 
s sur Laurette qui gagneront Majorque 
après s'être arrêtées à Cartagène. 
Nous leur souhaitons un bon voyage. 
F O U R A S 
n Nous apprenons avec plaisir le 
mariage de notre ami le jeune Michel 
Pons avec Mlle Andrée Michel, célébré 
le 17 septembre à Rochefort. Au bon-
h sur de leur union s'est Joint une 
petite satisfaction d'être favorisé d'un 
lot de 60.000 francs par la Loterie 
Nationale. Nous en profitons pour les 
complimenter et leur adresser nos 
meilleurs vœux de bonheur. 
L O R I E N T 
• Nous avons été heureux de souhai-
ter la bienvenue à Mme Bernard, 
d'Ancenys, qui, accompagnée de ses 
enfants M . et Mme Jean Bernard et 
leur fille est venue passer quelques 
jours dans notre ville. 
* Nous avons été heureux de saluer 
lors de leur passage dans notre ville 
M . et Mme Alfonso Giménez et Mlle 
Françoise Rosselló qui regagnaient 
leur domicile à Nantes après un séjour 
à Brest. 
L Y O N 
• Nous apprenons le départ par 
avion à destination de Majorque de 
Mme Catalina Rullan, de Batle, et de 
Mme Tugores. Nous leur souhaitons 
un agréable voyage. 
H Nous apprenons le départ pour 
Rennes de Mlles Janine Marroig et 
Janine Vives. Nous leur souhaitons un 
agréable séjour sous le ciel breton. 
n Nous souhaitons la bienvenue à 
M . Francisco Oliver qui revient de 
Soller. 
a Nous apprenons également le re-
tour parmi ncus de M. José Coll res-
taurateur après un séjour à Deya. 
• Nous apprenons avec plaisir que 
notre ami M . Juan Gaspard vient de 
se rendre propriétaire du restaurant 
« La Cigale » , 28, rue Rabelais, et 
nous lui adressons tous nos vœux 
pour une parfaite réussite. 
M A R E N N E S 
• Nous souhaitons la bienvenue à 
notre compatriote et ami M . Michel 
Pons qui précédemment à Rochefort 
vient d'acheter un cinéma dans notre 
ville et lui souhaitons une belle réus-
site. 
M A R S E I L L E 
• Nous apprenons le retour parmi 
nous de Madame Marie Ensenat, de 
Ferragut, acompagnée de la belle-
sœur Mme Madeleine Pujol qui revien-
nent de S'Arraco. 
• Venant de Kaolak (Sénégal), les 
enfants de notre ami M . Salva, M . et 
Mme Dupuis et leur petite fille sont 
arrivés dans notre ville. Nous leur 
souhaitons la bienvenue. 
• Venant de Selva, Mlle Oliver Salva 
eit venue passer quelque temps chez 
son oncle M. Nicolas. Nous lui souhai-
tons un agréable séjour. 
M Après avoir connu le plaisir des 
vacances, quelques jours après son 
retour notre grande amie Mme Marie 
Ensenat, de Ferragut, sœur de notre 
dévoué correspondant à Marseille a du 
être opérée de l'appendicite. Aux der-
nières nouvelles 'son état est satisfai-
sant et nous lui adressons tous nos 
vœux pour un prompt et complet 
rétablissement. 
* C est avec tristesse que nous avons 
aopris le décès à l'âge de 70 ans de 
Mme Magdeleine Sastre Veuve de Guil-
laume Riera. Sa disparition affecte 
tous ses nombreux et fidèles amis oui 
durant le ; cinquante années passées 
dans son commerce ont pu apprécier 
so'i amabilité et son grand cœur. 
A sa famille et en particulier a 
notre grand ami M. Antoine Riera, 
son fils, à M . Jean Riera, aux familles 
Sastre et Soler, nous présentons nos 
condoléances les plus sincères en les 
assurant de notre douloureuse sym-
pathie. 
B Nous apprenons que notre ami 
M . Barthélémy Pons vient de céder 
son commerce pour prendre un repos 
bien mérité après tant d'années de 
travail. Nous lui souhaitons de longs 
jours de retraite. 
M O N T B E L I A R D 
a C'est avec regret que nous avons 
appris le départ de M . Michel Ferrer, 
oui est parti à Héricourt, gérer une 
des nombreuses succursales de la Mai-
son Magraner et Cie. En lui souhai-
tant des affaires prospères, nous lui 
disons « Bonne Chance » . 
• Après quelques mois de convales-
cence passés au Port de Soller, nous 
apprenons le retour de M . Joseph Lla-
neras. En lui souhaitant la bienvenue, 
nous lui souhaitons une bonne santé. 
M Nous souhaitons un agréable sé-
jour à M . et Mme Laurent Pons, qui 
sont partis pour Soller, se reposer 
parmi leur famille. 
• Après avoir passé un mois de va-
cances au Port de Soller, M . et Mme 
Michel Pichón, chirurgien-dentiste, 
accompagnés de leur fils Jean-Yves 
et de leurs parents et beaux pareïit* 
M . et Mme Louis Pichón, sont de 
retour parmi nous. 
N A N T E S 
• Nous souhaitons la bienvenue à 
notre ami M . José Bover de retour 
parmi nous après de bonnes vacances 
passées à S'Arraco et Andraitx. 
H Après un séjour à S'Arraco notre 
ami Barthélémy Vich est de retour 
parmi nous accompagné de sa femme, 
de sa fille Françoise et de ses petits 
enfants. 
n C'est avec un très grand plaisir 
que nous avons salué lors de son pas-
sage dans notre ville, M . Jean Ferra, 
de Reims, venu rendre visite à sa 
fiancée Mlle Françoise Roselló. Nous 
espérons pour elle qu'il y reviendra 
souvent. 
* Nous sommes heureux d'apprendre 
le retour parmi nous de M . Antoine 
Simo et de M . Gabriel Pujol qui 
reviennent de S'Arraco. 
R E I M S 
* Se han terminado las vacaciones 
y los hijos de nuestros amigos han 
entrado en sus colegios para conti-
nuar sus estudios, y sus padres han 
reanudado sus tareas comerciales. Por 
momento son todas las noticias que 
podemos anunciar este mes. Prueba 
que la colonia mallorquina de Reims 
se encuentran todos muy bien. Vale 
más pocas noticias que malas. 
R O U E N 
• La Foire Saint-Romain ; foire aux 
poulains, aux jambons, aux frites et 
aux manèges divers, touche à sa fin. 
Un mois durant, elle a amusé petits 
et grands emportant au loin plusieurs 
millions de francs, d'argent frais que 
les commerçants de la ville trouveront 
en moins dans leurs tiroirs-caisse. 
Cette année, le cirque Rancy qui célé-
brait son centenaire s'est surpassé, 
offrant aux Rouennais un spectacle 
digne d'eux, de lui et du Centenaire. 
Merci Rancy... 
B Signalant le retour au Vieux Mar-
ché de la petite Dolores Alemany 
Palmer, venant de Majorque, une 
coquille nous a fait dire qu'elle avait 
ramené son frère. En réalité, n'ayant 
pas de frère, c'est son cher papa 
au'elle a ramené, notre grand ami 
Jean Alemany. 
• Mme Catherine Flexas épouse Ale-
many est partie passer quelque temps 
à S'Arraco où elle a reconduit son 
père qui était à Rouen dépuis 8 mois. 
Nous leur souhaitons un agréable re-
pos. 
• Nous souhaitons beaucoup de joie 
à nos bons amis M . et Mme Jacques 
Pujol venus passer quelque temps 
parmi leurs amis rouennais et se re-
tremper dans le climat normand. 
• Venant de visiter le salon de l 'Auto 
à Paris et regagnant son domicile à 
Nantes, M . Gabriel Terrades et ses 
enfants ont fait une courte halte dans 
notre ville. 
H Après un séjour de trois mois à 
S'Arraco et surtout à San Telmo où 
ils ont profité des joies de la pêche, 
nos bons amis M . et Mme Pierre Ale-
many enchantés de leur « Frégate » 
sont de retour parmi nous. 
S A I N T - N A Z A I R E 
H Nous apprenons le retour parmi 
nous de Mme Magdalena Alberti ac-
compagnée de son neveu, M . Pedro 
Juan Alberti, et de son épouse Mme 
Francisca, qui reviennent de S'Arraco. 
S O T T E V I L L E - L E S - R O U E N 
H Enchantée de son voyage à Soller 
où elle a passé deux mois, notre amie 
Mme veuve Alcover est de retour 
parmi nous. 
P A L M A 
FORN DE PLASSA S S a i , ~ K ? s r S 
• La ciudad vio, a principios de 
octubre, las primeras lluvias, en un 
año de sèquia que ha durado muchos 
meses, después de las copiosas nieves 
de febrero. 
* Se ha celebrado, en Galerías Quint, 
una exposición de cuadros " dibujos 
que quedaban en Soller, del pintor 
Julio Ramis, sollerense, residenciado 
hoy en Tanger y mas conocido en Pa-
ris y New-York que en Mallorca. 
H En el Circulo de Bellas-Artes se 
ha celebrado una exposición de mue-
bles modernos, en hierro v madera, 
de factura original, debidos al Señor 
Barceló, que acaba de obtener un 
lisonjero éxito con sus esculturas en 
hierro, en Estados-Unidos. 
* Se ha celebrado, como todos los 
años, en Fcrmentor, con elementos 
procedentes de Palma y los pueblos, 
el homenaje al inspirado poeta-sacer-
dote Don Miquel Costa en la fecha del 
X X X I I aniversario de su fallecimiento. 
* Se nota una gran baja en la 
afluencia de turistas, especialmente de 
los que vienen a pasar las vacaciones 
en Mallorca ; no obstante, comienzan 
a llegar los turistas de invierno. 
• Ha aparecido en los escaparates la 
novela puertorriqueña de Doña Pepita 
Caballero, descendiente de mallor-
quines, y que evoca, en algunas pin-
celadas la navegación de antaño del 
puerto de Palma. 
• Igualmente ha aparecido, publi-
cado por Miguel Gaya un nuevo 
« Epistolari » de Don Miguel Costa y 
la novela « Bearn » con referencias ál 
Paris de Luis-Napoleón y Eugenia de 
Montijo. 
• La circulación, en Palma, nue se 
complica día en día con la creciente 
circulación de coches nacionales y 
extrangeros, va a ser reglamentada 
severamente. Lo mismo el paso de pea-
tones. La «Campaña del silencio» 
comenzada por el Alcalde Señor Massa-
net v adando sus buenos resultados ; 
hasta las campanas de las iglesias y 
los pitos de los trenes, han visto cuar-
tada su antigua y patriarcal libertad. 
M Se encuentra en Pollensa resi-
diendo en la preciosa finca de « La 
To r r e t a» el Excmo. y Rdmo. Arzobispo 
Obispo de Santiago de Cuba, Doctor 
Don Enrique Pérez Serantes. 
n El Ayuntamiento de Palma ha em-
pezado una campaña contra el alza 
de precios, dictando normas para cas-
tigar severamente a los infractores. 
H La Brigada de Investigación Cri-
minal detuvo a Clementina Chericó, 
de nacionalidad italiana, por sospechas, 
de que fué autora de importantes 
robos de alhajas cometidos en Palma. 
a Se celebró la última novillada de 
la temporada. Durante este año han 
tenido lugar en nuestro plaza de toros 
una gran número de corridas y novi-
lladas que se han visto extremada-
mente concurridas, principalmente de 
turistas deseosos de conocer la « fiesta 
nacional » . 
H Ha sido adquirida una nueva am-
bulancia para la Cruz Roja. Fueron 
padrinos de la bendición del nuevo 
vehículo la Exma. Señorita Doña Mer-
cè íes Paz Varela de Castejón y el 
Excmo. Se'.or General Jefe de la Zona 
Aérea de "'aleares Don Antonio Lío-
rente. 
s Durante el mes de octubre hemos 
disfrutado en Palma de una tempe-
ratura primaveral, todavía las playas 
se han visto concurridas por nume-
rosos bañistas, v unicamente^a finales 
de mes han caido lluvias, en algunas 
ocasionas torrenciales, que han produ-
cido inundaciones en zonas bajas. 
• Se inauguró una nueva estafeta de 
Correos en Santa Catalina. Al acto 
asistieron las principales personali-
dades del Cuerpo de Correos. 
• Ha fallecido el gran periodista 
mallorquín Don Juan Ramis de Ayre-
flor. Su muerte ha sido muy llorada 
entre la familia periodística. 
• Un mercante francés, el « Pierre le 
Borgne» , quedó varado en las inme-
diaciones de San Telmo. Remolcadores 
de la flota española lo han puesto de 
nuevo a flote. 
• Llegó a Palma, con motivo de 
hacer escala el avión ^ue le llevaba a 
Rabat, el Principe Muley Hassan. 
Estuvo unas 5 horas en nuestra 
ciudad. 
A L G A I D A 
n Nuevas mejoras. — Con íntima 
satisfacción escribimos esta segunda 
croniquilla local, que nos permite 
seguir comunicandos gratas noticias 
en lo referente a mejoras en nuestra 
amada Algaida : 
Y a tenemos en el pueblo servicio de 
luz eléctrica todo el día por haber 
pasado a ser propiedad de la Com-
pañía de Gas y Electricidad de Palma 
la Centralilla de Algaida. Mejora aue 
ha sido acogida con agrado por todos 
por la comodidad que supone. 
B Feria de octubre. — La típica y 
tradicional feria de Algaida que no 
dudo todos recordaréis con nostalgia 
está alcanzando cada año más impor-
tancia. Son muchos los que vienen de 
fuera a disfrutar de la alegria que 
proporciona esta feria nuestra tan 
breve y sugestiva. 
Nace como por arte de magia en las 
primeras horas de la mañana para 
desparecer en las primeras horas de 
la tarde como en breve y bello sueño 
que se desvanece. 
En el presente año los tenderetes y 
puestos de los feriantes se han exten-
dido por todas las calles de la plaza 
pues ésta ya resulta insuficiente para 
albergar a su feria de unas horas. 
Todo el pueblo acude a visitar « sa 
fira» apresurándose a gozar de la 
felicidad de esas horas y a adquirir 
« Ses fer manses » . Pero los aue dan 
una nota de alegria bullanguera y 
ruidosa a la feria es la gente menuda. 
Feria de chicos y grandes en la oue 
se reúnen durante unas horas todos 
los algaidenses para reir y gozar de 
una de las fiestas más infantiles y 
entrañables. 
• Viajeros. — Procedentes de Char-
leville (Ardennes) y con objeto de visi-
tar a sus familiares han llegado Don 
Roberto Chirón y su esposa Doña 
Antonia Noguera. 
• También se encuentran en esta 
procedentes de Andelot Don Pablo 
Gralla Oliver y Señora Doña Marga-
rita Roca Cabrer acompañados de su 
sobrina Paquita. 
H Procedente de Panamá ha llegado 
Don Guillermo Oliver Trobat. 
M Sedales. — Han contraído enlace 
matrimonial Don Bartolomé Antich 
Trobat con la Señorita María Oliver 
Portell. 
N También se han unido en el santo 
lazo del matrimonio Don Bartolomé 
Ramis Aloy con la Señorita María 
Ramis Oliver. 
• Y en la iglesia de Santa Catalina 
Tomás de Palma contrajeron matri-
monio Don José Cerda Lillo con la 
Señorita Alicia María Mulet Agüero. 
« Nuestro excelente corredor ciclista 
Andrés Trobat oue tan lucido papel 
hizo en las pasadas vueltas a Fnyicia 
representando al equipo español ha 
sido enerado satisfactoriamente de 
amígdalas y pronto reanudar;! sus 
entrenes con objeto de volver a inter-
venir en nuevas carreras. 
Juan POU. 
A N D R A I T X 
B Al final del mes pasado se declaró 
un incendio en el sitio conocido por 
« Ses planes d'en vert » y « Penal d'eh 
Rico » . Acudieron para extinguirlo v 
ayudar a los propietarios de las fincas 
colindantes, las autoridades locales y 
fuerzas de la Guardia Civil. Se ignoran 
las causas del siniestro pero es cierto 
aue a la rapidez de los trabajos de 
extinción se debe el que no se pro-
pague el fuego. 
B SOCIALES. — Salidas : Hacia Cu-
ba nuestro paisano Gaspar Porcel Ale-
many acompañado de sus hijos. 
— Para Palma. La niña Catalina 
Massot Moragues. Sarita y Catalina 
Blasquez Barceló. La tres para ingre-
sar en el colegio de la Pureza. 
— Para Marsella, nuestro paisano 
Don Antonio Enseñat, para los Llosas 
(Gerona) el Maestro Nacional Don 
José Bonet Rosselló. 
• Llegadas : De Nantes, el joven Don 
José Mall Palmer ; de Francia nuestro 
paisano Don Juan Font juntamente 
con su esposa Doña Margarita Berga. 
H Nacimiento :. El hogar de los espo-
sos Don Guillermo Pujol, Doña Anita 
Pujol se ha vista alegrado con el naci-
miento de un hermoso niño. Nuestra 
enhorabuena. 
B Petición de mano : Para el joven 
Don Gabriel Moll Malmer, sus padres 
pidiero a los esposos D. Juan Enseñat 
y Doña Juana María Juvera la mano 
de su simpática hija Margarita. Nues-
tra felicitación a los recien prome-
tidos. 
B Bodas : El 4 de octubre se celebró 
el enlace matrimonial de la Señorita 
María Charles Ccmbalia con el joven 
Don Antonio Covas Mulet. Muchas 
felicidades a los recien casados. 
— En la iglesia de Santa Cruz de 
Palma se celebró el enlace de la 
Señorita Paquita Roca Pujol con ei 
joven D. Lucas Ripoll Fiol. Les desea-
mos muchas felicidades. 
— En nuestra iglesia parroquial se 
celebro el enlace matrimonial de la 
simpática Leonor Bonet Enseñat con 
el joven Andrés Ferrer Torres. Muchas 
felicidades a la nueva pareja. 
B Defunciones : Falleció después de 
una crual enfermedad Don Antonio 
Massot Mir a los 48 años de edad. A 
su afligida familia presentamos nues-
tro muy sentido pésame. 
— Falleció después de una larga en-
fermedad Don Sebastian Mas Enseñat 
a la edad de 69 años. Reciba su afli-
gida esposa, sus hijos y demás familia 
nuestro muy sentido pésame. 
— En esta villa también falleció 
Doña Antonia Morey viuda de Esteva. 
Reciban sus familiares nuestro muy 
sentido pésame. 
A R T A 
B Ha recibido las aguas bautismales 
el primogénito de Don Juan Bujosa 
Tous y Doña Catalina Massanet Pons, 
habiéndosele impuesto el nombre de 
Guillermo Francisco. 
B Ha sido ascendido a Cabo de la 
Guardia Civil Don Juan Qués Raposo. 
Le felicitamos. 
P A R Í S - B A L E A R E S 
B I N I S A L E M 
* En la iglesia parroquial se celebró 
el enlace matrimonial de la Señorita 
Ana Pol Reus con Don Antonio Socias 
Vallés. 
• El día 12 de Octubre se unieron 
en matrimonio la Señorita Catalina 
Reus Dols con Don Carlos Pedro Fitor. 
• Ha sido pedida en matrimonio la 
Señorita Doña Catalina Salom Pons 
para Don Joaquín García Rodríguez. 
M Una moderna industria de curtido 
de cerdo ha sido montada por Don 
Juan Sans. 
* Ha fallecido a la edad de 49 años 
Don Bartholomé Vallés Fiol. A la edad 
de 72 años Doña Catalina Llabrés Ni-
colau, a los 65 años Don Juan Ferrá 
Lladó, a los 68 años Doña María Pas-
cual Llabrés, y a los 76 Doña María 
Llabrés Mairata. 
• El hogar de los esposos Don Ber-
nardo Nicolau Alorda y Doña Mar-
garita Escanden se ha visto alegrado 
con el nacimiento de una niña a la 
que se le impuso el nombre de Mag-
dalena. 
• El pasado día 25 de octubre, fiesta 
de Crispin, los patronos y obreros de 
las Fábricas de Calzado, celebraron su 
fiesta patronal. 
• El pasado día 9 de septiembre em-
pezó el campeonato de fútbol 1956-57. 
El equipo de Binisalem, ^ue como 
años anteriores tomar parte en esta 
competición ha obtenido los siguientes 
resultados : Binisalem 2, Manacor 2 ; 
Binisalem 1, Soledad 0 ; Binisalem 4, 
Ciudadela 0 ; Alar ó 1, Binisalem 3 ; 
Sóller 4, Binisalem 2 ; Mahón 4, Bini-
salem 0 ; Atlético de Baleares 6, Bini-
salem 0 ; Binisalem 3, La Puebla 2. 
R U B I N I S . 
INCA 
* Patrona. — El 12 del corriente mes 
de octubre tuvo lugar la festividad de 
la Virgen del Pilar, patrona del Cuer-
po de la Guardia Civil, con tal motivo, 
se organizaron diversos actos que re-
sultaron brillantísimos. 
• Toma de posesión. — Ha sido des-
tinado a Inca para el cargo del mando 
del Batallón de Infantería, el Excmo. 
Sr. Teniente Coronel Don Matías Piza 
Adrover. 
• Despedida. — En el típico « celler » 
« Los Faroles » tuvo lugar una cena 
de despedida al que hasta ahora ha 
sido Juez de primera Instancia de 
Instrucción Don Manuel Alvarez Díaz. 
• Circulo de Arte y Cultura. — El 
C. de A . y C. sigue con su siempre 
progresiva actividad. Actualmente s» 
exhibe una nueva exposición de pin-
tura por jóvenes artistas de la loca-
lidad. 
• Éxito. — Con un grandioso éxito 
fué estrenado en Palma el concierto 
en « si menor » para piano v orquesta, 
obra de nuestro compositor Don An-
tonio Torrandell. Próximamente será 
estrenada dicha obra en Valencia, 
con la Orquesta Sinfónica dirigida 
por el insigne José Iturbi. 
a Domun. — Como en todas partes del 
mundo, se ha celebrado en Inca el 
Día Mundial de las Misiones. Se cele-
braron los desfiles habituales v la 
colecta ccn destino a las Misiones 
Católicas. 
' • Vírgenes. — La fiesta de las Vír-
genes se sigue celebrando en nuestra 
ciudad, cada año con mayor entusias-
mo. En la Víspera de la, festividad, 
las clásicas cuadrillas musicales reco-
rren el vecindario ofreciendo serenatas 
a las chicas que pretenden. 
• Ferias. — El domingo día 21, tuvo 
lugar la primera de las Ferias que 
desde hace tantos años se vienen 
celebrando en Inca. Para el típico 
« Dijous Bó » están en proyecto varios 
actos entre los cuales figurará un gran 
concurso dé animales de la región. 
Este Concurso Ganadero cada año se 
vee más animado. 
M A N A C O R 
• Un automóvil de matrícula extran-
jera, ocupado por un matrimonio y 
sus dos hijos, sufrió un grave acci-
dente a causa de un patinazo en que 
quedaron lesionados todos los ocupan-
tes. 
• Se han llevado a cabo interesantes 
reformas en el campo de deportes. 
• Se ha hecho entrega al comisario 
de Excavaciones Arqueológicas Don 
Bartolomé Ensenat, los objetos de 
cerámica encontrados en las diversas 
búsquedas que se efectuaron en una 
nave antigua que está sumergida en 
las aguas de Porto-Cristo, 
• En el Hipódromo local, tienen lu-
gar interesantes carreras de caballos. 
M U R O 
. • El equipo de Muro ha conseguido 
en campo propio un honroso empate 
a tres goles, frente al Mallorca, líder 
de la Competición. 
• Las lluvias caídas últimamente 
benefician el campo de gran manera 
que ya empezaba a estar reseco por 
tanto tiempo de sequía. 
• De Francia, procedente de Le Puy, 
llegó el joven Don Miguel Tortell . 
• Para Burdeos salió hace días el 
joven Don Rafael Potro. 
• En el último partido celebrado en 
Muro, el equipo local venció al Alaró 
por 6-1. 
P O L L E N S A 
• De cada día toma más incremento 
la plantación de algodón en Pollensa. 
L o cosecha de este año ha sido muy 
buena, y se espera que en el próximo 
se dedique mayor extension de terreno 
al cultivo de esta importante primera 
materia. 
• Después ,de una larga estancia en 
Francia y Alemania, se encuentra de 
nuevo en Pollensa el Pintor catalán 
Domènech Farré. Actualmente está 
pintado en la Cala de San Vicente, y 
expondrá en breve en una Sala de 
Barcelona. 
H Entre el Pantaleu y la Caragola, el 
domingo día 21 de octubre, tuvo la 
desgracia de emborrancar el vapor 
francés « Pierre le Borgne » que hacia 
la traversia de Marsella-Oran. Dicho 
vapor después de dar la vuelta al Pan-
taleu sita en la playa San Telmo. 
embarranco en el antedicho lugar. De 
momento se desconocen las averias 
del buque, es de esperar que pronto 
puede ponerse a flote dicho buoue v 
pueda continuar su camino hasta su 
destino. 
• En S'Arracó, pueblecito muy pe-
queño y de escasa produción, se han 
visto las primeras aguas tan ansiadas 
para todos y a que hacia muchísimo 
tiempo que no caia una sola gota. 
Ahora, después de esta lluvia podremos 
empezar un poquito a gusto nuestras 
siembras que es lo único que podemos 
hacer en este pueblo para aliviar 
nuestras penas ; por ésto no es de 
suma necesidad la lluvia, porque las 
fuentes y pozos un poco ricos se des-
conocen en nuestro valle. Valle ~ue 
le rodea toda belleza y tranquilidad 
es una pena verlo que muere de seque-
dad. 
P U E R T O DE A N D R A I T X • Sociales. ~ En sufragio del alma 
de nuestro amigo y paisano Don Juan 
Alemany «de se Creu» se han celebra-
do en nuestra parroquia los funerales 
que han sido muy concurridos. 
• Se encuentra totalmente restable-
cido de la operación que le practicaron 
al joven Don Miguel Juan « des Pont » . 
P O R R E R A S 
• Ha concluido la tarea de la vendi-
mia. Este año se ha cosechado uva 
excelente. 
• Se ha celebrado con gran brillantez 
la tracional feria del pueblo. 
• Se ha celebrado el enlace matri-
monial de la bella Señorita Catalina 
Sastre Oliver y el joven Don Francisco 
Lliteras Mestres. 
• Para el joven Don Jaime Ferragut 
Pujol ha sido pedido la mano de la 
simpática y bella joven Jéronima En-
senat Pons, cuya boda está proyectada 
para la próxima primavera. 
• La niña Juana Vila Covas, fUu 
intervenida de apendicitis. Celebramos 
S-i feliz restablecimiento. 
M Regreso a Marsella Doña Magda-
lena Pujol de Ferragut. Feliz viaje. 
M Con solem;ie brillantez, celebro 'la 
Guardia Civil la festividad de su pa-
trona la Virgen del Pilar, con misa 
de comunicn, cantándose eh ena mo-
teles alusivos a tan Excelsa salvaguar-
d a d o s . Al felicitar a Don Jaime Bur-
guera Rigo, comandante del puesto, 
hacemos extensiva nuestra felicitación 
a toda la fuerza a sus ordenes. 
n Se halla en periodo muy avanzado 
el proyecto de la construcción de 35 
viviendas en « sa volta d'es carro » 
per el Instituto Nacional de la Marina 
para el año 1957. Es de desear tan im-
portante mejora. 
a Para el subdito alemán Sr. Walter 
A . Gurke ha si^o pedido la mano de 
su hija Rosa a D. Juan Vera Rodenas, 
cuya boda se celebrará proximada-
mente. Felicidades. 
• En avion salio hacia Marsella el 
apuesto joven, nuestro simpático ami-
go Antonio Vera Moll al objeto de 
pasar unos días en la vecina Repú-
blica. Que le sea agradabilísima su 
estancia. 
S A N T A N Y Í 
* El automotor de los F. F. C. C. — 
Ha sido muy bien acogido por el vecin-
dario, el nuevos servicios entre Palma 
y Santanyí, para viajeros, a cargo 
del modernísimo automotor alemán, 
que efectua dicho recorrido y vice-
versa, tres veces al día. • 
« Operado. — En la Clínica Planas 
y por el Doctor Don Pablo Pomar, 
fué objeto de delicada intervención 
quirúrgica, D. Pedro Maymó Vidal, del 
comercio, a quién deseamos pronto y 
total restablecimiento. 
H La ' carretera de Cala Figuera. —-
Ha quedado terminado el arreglo de 
la carretera que conduce a nuestra 
esbelta Cala Figuera consistente en 
asfalto de la misma y rectificación y 
ensanchamiento de diversas curvas que 
carecían de visibilidad, habiendo sido 
tal mejora, muy celebrada. 
H Viajero. — Salió para Barcelona, 
nuestro paisano y amigo, el poeta Blai 
Bonet, quién nos manifestó ^ue Pro-
bablemente no regresaría hasta Navi-
dad. ¡ Hasta luego pues, Blai ! 
a Por el alma de Perosi. — Organi-
zada por el Coro Parroquial, se celebró 
en nuestro templo, una misa cantada, 
en memoria del famoso compositor, 
maestro y director de la Capilla Six-
tina del» Vaticano, Monseñor Lorenzo 
Perosi, fallecido recientamente. De 
esta manera, nuestra masa coral, rin-
dió tributo al músico insigne, que ha 
nutrido su repertorio, con selectas par-
tituras. 
« La Empresa Ciar. — Hemos habla-
do primeramente, de los automotores 
de los F. F. C. C. Lo que no hemos di-
cho, respecto a las comunicaciones 
entre Palma y Santanyí, es ^ue_la 
Empresa Ciar, viene —como de cos-
tumbre — con sus modernísimos auto-
cares, prestando sus servicios, con 
gran celo y rapidez, por todo lo que, 
sus viajeros están justificadamente 
encantados. 
H Pro-restauración órgano. — Siguen 
recibiéndose donativos, con destino a 
la restauración del órgano parroquial, 
llevándose recaudada hasta el mo-
mento, la cantidad de 56.340 pesetas. 
• Día de los Caídos. — Con toda bri-
llantez, se celebró el Día de los Caídos, 
siendo presididos los actos, por las au-
toridades y jerarquías del Movimiento. 
H Reapareció « Gesta » . — Salió el 
n° 4 de la revista « Gesta » . resultando 
su contenido, muy interesante. Y cele-
braríamos '"ie la Delegación Local 
del Frente de Juventudes, editara tal 
revista más a menudo. 
PERICO. 
S ' A R R A C O 
H M . et Mme Langot industriels. à 
Paris remercient bien vivement tous 
les Arraconais qu'ils ont eu l'occasion 
de fréquenter durant leur séjour à 
S'Arracó et principalement les habi-
tués du café de C a n Nou pour leur 
gentillesse et leur amabilité et espèrent 
bien les revoir l'année prochaine. 
* Salidas. — Para Burdeos, D. Jorge 
Esteve « Rich » , acompañado de su 
esposa, su hijo Antonio y su nieta ; 
para Brest, là Señorita Antonia Per-
piña « Verde » , igualmente Don Pedro 
Ensenat « Pereta » acompañado de su 
esposa e hija ; Don Pedro « Rich » 
con su esposa é hija ; para Nantes, 
Doña Magdalena Bover « Garriga » ; 
para el mismo punto, Don Gabriel Pu-
jol « de Can Pere » ; para Barcelona 
Doña Antonia Pujol « de Can Pere » 
acompañada de su hija ; Doña Fran-
cisca Porcel « Tione » acompañada de 
sus nietos Francisca, Teresa y Guiller-
mo Palmer « Rose » ; para Salon, Don 
Bartolomé Ripoll acompañado de su 
esposa ; para Saint-Nazaire, Don 
Francisco Pujol « Tenase » acompa-
ñado de su esposa y sobrino ; para 
Perthus, Señorita Catalina Palmer 
« Perejeroni » ; para Cavaillon, Don 
Gabriel Juan « Prim » acompañado de 
su esposa y de su simpática hija 
Paquita ; para Barcelona, Don Pedro 
Juan Palmer « de Son Bonet » ; para 
Rouen, Don Jaime Pujol « Escola » y 
su esposa Doña Magdalena ; para La-
val, Doña Margarita Alemany junta-
mente con su hijo Marc Joël ; para 
Forcalquier, Don Sebastian Palmer 
« Vileta » acompañada de sus hijos ; 
para Saint-Nazaire, Don Pedro Juan 
Alberti « Bach » acompagnado de su 
esposa ; para el mismo punto, Doña 
Magdalena Alberti « Pesóle » ; para 
Nantes, Don Antonio Simo « Menete » ; 
para Rouen, Don Pedro Alemany « Fu-
re » en union de su esposa Doña Mar-
garita Pujol. 
• Llegadas. — De Cavaillon, Doña 
Catalina Fletas (Comete) ; de Rouen, 
Doña Catalina Fletas (des Coll) en 
union de su padre ; de Marsella, Doña 
María Ensenat (Juana). 
HOMBRES DE S ' A R R A C O 
Don Antonio Salva « Rodella » 
En cada pueblo, en cada ciudad y 
hasta en cada caserío siempre hay el 
prototipo del lugar, el hombre com-
petente, ductor saturado de sanos 
principios y sanas intenciones, preocu-
pado por cuanto atañe a su lugar y 
a los suyos, es este el caso de arraco-
nense Don Antonio Salva « R o d e l l a » . 
Don Antonio es de esos hombres 
apegados a su tierra natal, la cual no 
llegan a cambiar por nada del mundo. 
Sus costumbres y sus tradiciones para 
él son sagradas ; es ofensa nuerer su-
peditarle a los modernismos, los cuales 
ve como esos males inevitables pero 
aue como males solo acarrean conse-
cuencias que destruyen el organismo 
que va estaba modelado, en lustros de 
ejercicios, y de hábitos. 
Incansable trabajador, laborioso ciu-
dadano, honesto en su personalidad. 
Estuvo a servicio de cargos que supo 
desempeñar con su proverbial sobrie-
dad y honradez, dio siempre redimien-
to y féu su orgullo como la es, el haber 
cumplido estrictamente con sus de-
beres. 
En tiempos de « La Voz Arraco-
nense » , fué nombrado cronista de 
S'Arracó. Y , ¿Quien más que este 
meritorio ciudadano, conocedor de su 
tierra, sus costumbres, sus gentes, pa-
siones, alegrías y dolores, eslabón en-
tre el pasado y el presente podia osten-
tar con más méritos y orgullo tal 
encargo de ser cronista de su pueblo 
natal ? En tal plano lo conocemos 
todos, lo hemos visto inquieto, obser-
vador, callado meditando tal vez en 
lo que hubo v en lo que hay. Recor-
demos aquellas notas de tan grato re-
cuerdo de « Nuestros Viejos » salpica-
das de anécdotas interesantes *• de 
conocimientos útiles, sacando hechos 
y casos desconocidos para la mayoría, 
trayendo a las columnas de « La Voz 
Arraconense » la vida de personajes 
olvidados y casi, perdidos en la in-
mensidad de la nada. 
Pero la vida es siempre irónica. Don 
Antonio, aún actualmente, tal vez por 
la costumbre adquirida del trabajo, no 
deja sus cotidianas labores. Es un tra-
bajador cabal y en su condición de 
hombre de trabajo, acostumbrado a 
que produce para los suyos, se le vé 
allí, en sus campos de C a n Rodella, 
y siempre en pleno ajetreo. Es el pa-
rangón entré la habilidad de la inte-
ligencia y manos hábiles para el tra-
bajo. Es el talento que construye y la 
mente de enhebra sutilezas en esas 
horas de faenas. 
Luego, en la tertulia amena, coti-
diana, cambiando impresiones con sus" 
viejos amigos y con los jóvenes que 
le oyen como a maestro experto de 
la vida. En horas vespertinas, le 
vemos sentado en una de esas tertulias 
que llegan a ser características en 
S'Arraco, y donde un grupo de cono-
cidos hacen imprescindible su encuen-
tro para decirse lo sucedido. 
Que sea este esquema rápido, un 
perfil solamente, de mi profundo y 
sincero homenaie a este arraconense 
de grandes méritos. 
Pedro A L E M A N Y « B r i l . l o » . 
S O L L E R 
• Han visitado esta ciudad sendos 
grupos de periodistas alemanes, invi-
tados por las Agencias « Aeropas » y 
«Transeuropa» respectivamente. Apro-
vechando su visita, se celebraron va-
rias recepciones, con asistencia de 
nuestras primeras autoridades, en la 
que se pusieron de relieve las buenas 
relaciones existentes entre ambos paí-
ses. 
Por otra parte, los directivos de 
ambas agencias de viaje germanas, 
que-cada verano conducen a Mallorca 
importantes contingentes de turistas, 
manifestaron que en años próximos 
aquellos serian aumentados considera-
blemente, debido a la buena acogida y 
trato que encu3n t ran entre nosotros y 
al aumento de hoteles que nuestro 
Puerto viene registrando de un tiempo 
a esta parte. 
n La Alianza Francesa ha reanudado 
sus clases nocturnas de francés, diri-
gidas por Doña- María Meseguer, ha-
biéndose matriculado a las mismas un 
elevado numero de alumnos. Dichas 
Clases tienen lugar este año en ei 
nuevo local social de la Alianza, situa-
do en la calle de Moragues. 
La Congregación Mariana ha rea-
nudado por su parte, las clases de 
inglés, a cargo de profesores nativos. 
n Por haber sido nombrado Officiai 
mayor del Ayuntamiento de Palma, ha 
cesado del cargo de Secretario del 
Ayuntamiento de Sóller nuestro buen 
amigo el abogado Don Bartolomé 
Bosch. 
E El lavadero público del Puerto ha 
pasado ya a la historia. Con la fla-
mante canalización del agua a dicha 
barriada, ha empezado ya a funcionar 
el nuevo lavadero, construido en un 
lugar mas apartado y por ende mas 
adecuado que el anterior. 
H Parece que va en serio la urbani-
zación, de una vez para siempre, ue la 
playa y calles adyacentes. La opinion 
pública esta ahora decidida a ello, 
pero nc sabemos como estan los áni-
mos de las autoridades. Se han duplir 
cado los arbitrios sobre la colocación 
de casetas de baño y quizas esto sea 
una medida encaminada ya a la con-
secución de aquella deseada mejora. 
Veremos en ^ue queda todo esto. 
n El dueño del hotel « Chez Gene-
roso » , a su cuenta y riego, ha plan-
tado frente a su establecimiento y en 
la misma ribera del mar, varias pal-
meras traídas directamente de los 
criaderos de Elche. Desde luego que 
esto será una inovación que no dejará 
de producir amplios comentarios. Por 
d e . pronto, sera una novedad para 
nuestra cuenca marítima. 
H Siguiendo la piadosa costumbre, el 
día de todos los Santos una gran' mu-
chedumbre se trasladó al Cementerio, 
recordando a sus muertos y antepa-
sados y teniendo para su eterno des-
canso, oraciones y sufragios. Nuestro 
Camposanto parecía un alegre jardín, 
con millares de crisantemos. 
B El verano ha dado ya su cerrojazo 
y las calles de Sóller han vuelto a 
recobrar la calma, después de las ava-
lanchas veraniegas. Estos últimos días, 
después de intensas lluvias, la tempe-
ratura ha bajado bastante. 
Crónica de Menorca 
M A H O N 
n Con la desaparición de los últimos 
turistas y la reincorporación a las 
tareas ciudadanas de los familiares 
que veraneaban en sus posesiones ma-
rítimas o campestres, ha coincidido la 
apertura del Instituto de Enseñanza 
Media y de la Escuela de Maestría a 
cuyos actos se les ha dado notable 
impulso abrillantándolas con su pre-
sencia las autoridades locales. 
• El nuevo hotel « Port-Mahón » se 
ha visto hasta ahora muy concurrido 
llevándose muy buena impresión del 
mismo sus numerosos huéspedes. 
• El gran barítono Marcos Redondo, 
en tourné de despedida al arte, atuó 
en el Teatro Principal, al frente de 
una notable Compañía en que figura-
ban las tiples Pilar Torres y Angelita 
Naves. El barítono recibió sendos ho-
menajes y su Compañía muchos aplau-
sos por su buena actuación. 
L e c o i n du r i r e 
— Expliquez-moi, aussi brièvement 
que possible, ce que c'est qu'un pays 
scus dictature, demande un professeur. 
-C'est un pays, répond l'étudiant, 
dans lequel en n'a pas besoin de passer 
toute une nuit devant son poste de 
radio pour apprendre les résultats des 
élections. 
Jacques a perdu sa mère, il la cher-
che en vain sur le champ de foire, et 
finit par demander timidement à un 
agent ; 
-Pardon , Monsieur, vous n'auriez 
pas vu une dame sans moi ? 
Un inspecteur visite une école dont 
tous les élèves sont nuls. 
— 7 fois 7 ? demande-t-il. 
— 48! répond un gosse. 
Alors, l'instituteur d'un air encoura-
geant : 
— Vous voyez, il n'est pas passé loin. 
• * 
— C'est bien dommage, dit-il, de 
rester à la maison par un beau temps 
pareil. 
— Tu as raison, dit-elle, allons au 
cinéma. 
A Sing-Sing. Le 32.446 appelle un 
gardien : 
— Soyez gentil, Jim, portez ce mot 
à mon avocat, c'est à côté le 32.448. 
• 
— Mettre mon nom dans les décès, 
c'est un comble, dit le lecteur au direc-
teur de son journal ; aussi vous allez 
rectifier. 
— Mes lecteurs n'auraient plus con-
fiance en moi, répond le directeur, si 
je leur disais demain, que mes infor-
mations d'hier étaient fausses. 
— Pourtant, je ne suis pas mort, 
lance le lecteur. 
— Je vois, je vois, aussi pour vous 
être agréable, je mettrai votre nom 
demain dans les naissances. 
• 
Les femmes sans s'en douter, ont 
une véritable passion pour les mathé-
matiques. En effet, elles divisent leur 
âge par deux, doublent le prix des 
robés qu'elles ont achetées, et ajoutent 
en général cinq ans à l'âge de leur 
meilleure amie. 
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